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NËPHYR



Livre 1  Ex Tenebris



«Mon nom est Némésis, je suis la Reine des Nëphyr. Si vous nous prenez pour de simples vampires, passez votre chemin, vous aurez tôt fait de découvrir notre nature véritable… Je dirige mon clan dune main de fer, et quand la famine et la rébellion menacent déclater, croyez-moi, la tendresse nest pas une option. Et comme si ça ne suffisait pas, des intrus ont réussi à pénétrer sur notre territoire, et ils semblent un peu trop bien informés à mon goût…»
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Prologue





 Qu'est-ce qui s'est passé? lui demandai-je en pénétrant dans la Réserve.

Je ne savais pas si j'étais en plein cauchemar ou en plein rêve. Le monstre affamé en moi avait tendance à trouver délectable la vue sanglante que j'avais sous les yeux. La reine que j'étais, en revanche, devait se contenir pour ne pas laisser exploser sa fureur.

 On ne sait pas, me répondit Shane d'un ton mal assuré.

Mon regard se reporta sur lui. Il baissa la tête sur-le-champ. Il avait raison de faire preuve d'humilité après la bévue monumentale que lui et ses incompétents de subordonnés avaient commise.

 Vous ne savez pas ? Il y a des caméras partout, vous êtes chargés de la surveillance de notre territoire et vous ne savez pas comment cela est arrivé ?

Je respirai profondément tout en essayant de réprimer une subite envie de lui tordre le cou.

 Est-ce que tu te fous de moi, Shane? m'enquis-je calmement, mon visage devant laisser transparaître la peine que j'avais à me contrôler.

 Je t'assure que non, Némésis, dit-il, mal à l'aise. On ne sait pas ce qui s'est passé. Apparemment, ils savaient où étaient les caméras de surveillance et les ont évitées.

Nous n'avons rien remarqué jusqu'à ce qu'il y ait les cris et la fumée.

 La fumée ?

 Après avoir déchiqueté et tué le plus d'humains possible, ils ont brûlé un tas de corps là-bas, m'annonça-t-il en tendant le doigt en direction d'une ruelle.

Sans plus attendre, je me dirigeai dans la direction indiquée. L'hémoglobine et les restes humains disséminés un peu partout autour de moi réveillaient ma faim. Cependant, j'étais trop accaparée par la situation pour en faire cas.

 Par tous les feux de l'Enfer, laissai-je échapper dans un souffle.

C'était définitivement un cauchemar. L'amoncellement de cadavres était phénoménal. Les seules fois où j'avais vu autant de dépouilles réunies au même endroit, c'était cinq ans auparavant, lorsque la période Ex Tenebris avait commencé, fin 2012. Quand toutes les créatures des ténèbres tuaient pour le plaisir plutôt que pour se nourrir. À l'époque, au moins, j'avais participé aux réjouissances et j'avais eu mon content de repas. Là, tout ce qui me restait, c'était des relents atroces d'odeur de brûlé. Par Lucifer, quel foutu gaspillage ! Il devait bien y avoir presque la moitié des humains de notre Réserve entassés en face de moi et ils n'avaient même pas servi de repas.

Nous avions déjà si peu de nourriture. Je ne savais pas combien il demeurait de survivants au massacre mais ce ne serait pas assez pour nous tous. Le ravitaillement n'aurait pas lieu avant des mois et même avec de nouvelles restrictions, nous ne pourrions pas nous rationner assez pour tenir jusque-là. Dire que nous étions dans une sacrée merde - moi plus encore que les autres - aurait été un doux euphémisme.

 Tu as une idée de qui a pu faire ça ? finis-je par le questionner. Quels Nëphyr sont responsables selon toi?

 Ce ne sont pas des Nëphyr. Du moins, pas de notre clan, c'est certain.

 Comment ça ?

J'étais surprise. J'avais imaginé que des Nëphyr en colère à cause des restrictions actuelles montraient leur mécontentement en perpétrant un bain de sang pour m'obliger à trouver une nouvelle source d'approvisionnement. Mais des créatures extérieures au clan ? Ça n'avait aucun sens.

 On a trouvé des percées dans le grillage entourant New Hell à plusieurs endroits du côté sud.

Je le dévisageai, sourcils froncés. C'était donc une attaque extérieure. Ou c'était ce que l'on essayait de nous faire croire. Pourtant, c'était un autre point qui retenait mon attention pour l'instant.

 Tu es en train de me dire que quelqu'un ou quelque chose est entré et ressorti, après avoir mis à feu et à sang notre Réserve, sans que vous leviez le petit doigt ?

 Je... C'est...

Ma main se referma aussitôt sur sa gorge afin de l'empêcher de continuer.

 Je ne veux pas de tes justifications. Toi et tes sbires, vous êtes chargés d'empêcher toute intrusion. Vous avez failli. Pire encore, à cause de vous, nous n'avons pratiquement plus de nourriture.

Je resserrai ma prise, plantant mes ongles dans sa chair jusqu'à ce que des gouttes de sang ébène perlent le long de sa gorge.

 Vous allez me trouver les responsables de tout ça. Et vous allez me les amener pour que je sache pourquoi ils nous ont pris pour cibles et que je leur fasse regretter de nous avoir attaqués. Si vous réussissez, peut-être - et je dis bien peut-être - que je ne dirai pas à Xander de vous exécuter après vous avoir longuement torturés pour votre incompétence.

Je le lâchai alors. Il se mit à tousser, tentant de reprendre une respiration normale. Nous avions beau ne pas avoir besoin d'oxygène pour survivre, c'était toujours désagréable d'en être privé trop longtemps.

 Je crois savoir qui ils sont, déclara-t-il d'une voix rauque. Ou plutôt, je crois savoir ce qu'ils sont.

 Tu crois? fis-je en lui adressant un regard lourd de sens.

Il baissa la tête à nouveau. Je ne voulais pas de suppositions, je voulais des certitudes. Et je voulais les fautifs servis sur un plateau rapidement.

 Alors qui sont tes supposés coupables ?

 Des vampires.

 Des vampires ? répétai-je, dubitative. D'après ce que tu m'as dit, tu n'as aucune image des coupables et il n'y a aucune odeur décelable sur les cadavres. Entre ceux qui ont été aspergés d'essence puis carbonisés et ceux qui ont été mis en morceaux et qui sentent plus le sang et la peur qu'autre chose...

Les effluves d'hémoglobine étaient forts mais ceux de la frayeur l'étaient plus encore. La terreur pure d'un humain vivant ses derniers instants se traduisait par une puissante trace olfactive qui demeurait des heures après la mort. Au contraire, le parfum du prédateur sur sa victime, lui, s'évanouissait très vite. Raison pour laquelle je ne voyais pas comment Shane pouvait penser savoir qui étaient les responsables.

 Il faut que tu voies quelque chose.

Moi sur ses talons, il contourna le charnier encore fumant et brûlant par endroits. Nous marchâmes jusqu'au bout de la rue et là, je le vis. L'emblème de la race nëphyrienne dessiné sur une façade d'immeuble avec du sang. Un ovale allongé en hauteur avec la lettre « N » pour Nëphyr au milieu et des flammes représentant l'Enfer bordant le contour interne de l'ovale. Sauf qu'ici le « N » avait été remplacé par un « V ». « V » pour vampire... ou pour un prénom commençant par cette lettre. Mon sang ne fit qu'un tour lorsque je me rapprochai et prêtai attention au second symbole, plus petit que l'autre.

La croix ansée, l'« Ankh », symbole de vie après la mort, de vie éternelle.

Ce signe qui avait été repris comme emblème par les vampires. Et il était peint en face de moi avec du sang de vampire, tout comme le symbole nëphyrien.

Ils étaient bien responsables. Pour quelle raison? Aucune idée. Ce n'était pas ma priorité, néanmoins. Il fallait à tout prix que j'efface ces marques de ce mur et que j'empêche cette histoire de s'ébruiter. Sinon, mon problème d'approvisionnement paraîtrait bien insignifiant à côté de la guerre que mon clan voudrait que je déclare à la race vampirique tout entière.




Chapitre 1

Un vent de révolte





 Cette robe est un véritable fléau, déclarai-je en essayant de descendre les escaliers sans me prendre les pieds dans le tissu et le déchirer.

Quand je m'étais habillée tout à l'heure, j'avais trouvé que cette robe m'allait bien, le rouge s'alliant parfaitement avec mes longs cheveux ébène, mon teint pâle, mes lèvres naturellement foncées ainsi que mes yeux émeraude. Mais en fait, il y avait un énorme problème: sa coupe. La robe de satin n'avait pas de bretelles, tombait jusqu'au sol et possédait même une immense traîne. J'avais toutes les chances que ce bout d'étoffe sans fin se prenne quelque part et que je me retrouve nue devant tout mon clan. Je n'étais pas pudique pour un sou mais en tant que Reine et en ce jour de Shemyan1, ce serait plus que déplacé. Sans compter que si on m'attaquait durant la soirée après mon annonce, engoncée comme je l'étais, je risquais ma vie en étant incapable de me battre correctement.

1. Célébration pour fêter une nouvelle année de règne du souverain d'un clan.


 A soirée royale, tenue royale, finit par dire Edenaï en me rejoignant, évitant de me suivre de trop près afin de ne pas marcher sur la traîne.

 Je risque surtout d'être royalement morte avec un handicap pareil, rétorquai-je aigrement.

Edenaï se mit à rire. Elle avait l'habitude de mon sale caractère et riait même à mes remarques acerbes. Elle était bien la seule à s'en amuser... et la seule à pouvoir le faire sans que je réplique violemment.

 Que pourrait-il se passer ? Tout ce que tu vas faire ce soir, c'est dire quelques mots par-ci, par-là, assise sur ton trône.

Elle avait tort. Elle ne savait rien des nouvelles restrictions de nourriture, plus sévères que les précédentes, ni de ce qui avait motivé cette décision. Tout comme le reste du clan, elle allait l'apprendre d'ici peu.

 Note qu'à l'avenir tout ce que je veux que tu me prennes quand tu vas chercher des vêtements, ce sont des robes courtes dans lesquelles je peux bouger.

 Compris.

J'arrivai à l'étage où se trouvait la salle servant aux Conseils. Edenaï, elle, continua à descendre les marches, m'adressant un signe de tête en guise de salut. J'ouvris la porte de la cage d'escalier et me retrouvai dans le couloir. Je prêtai alors attention aux éclats de voix qui me parvenaient d'ici. Pas de doute, ils avaient entendu parler de l'intrusion sur notre territoire. Restait à savoir ce qu'ils savaient précisément. J'avançai dans le corridor jusqu'à la porte. Avec un soupir, j'actionnai la poignée et ouvris.

 ... ne savait rien ! s'exclamait Caine lorsque j'entrai. Le silence tomba comme une chape de plomb. Les têtes se tournèrent dans ma direction. Nathanaël et Xander me reluquèrent, le premier avec discrétion, l'autre sans aucune pudeur, Venom et Logan affichèrent une mine impénétrable. Seul Caine semblait sur le point de me sauter à la gorge d'une seconde à l'autre.

 Apparemment, notre Reine juge plus important d'en mettre plein la vue plutôt que de s'occuper de son clan.

Avant que je ne puisse rétorquer, Xander prit la parole :

 Majesté, tu es à couper le souffle... pour ne pas dire quelque chose de franchement plus vulgaire.

Habituellement, son attitude m'aurait arraché un sourire. Pas là. Pas aujourd'hui. Xander ne vivait que pour s'amuser de tout et de tout le monde. Pourtant, ses surnoms  «la Faucheuse», «l'Exécuteur», «la Mort» et j'en passe -, son imposante carrure, ses traits durs et la longue cicatrice qui striait sa joue gauche ne laissaient rien présager de cela. En ce moment même, il se foutait de Nathanaël vu le clin d'œil provocateur qu'il lui adressa. Les traits de Nathanaël se durcirent avant de redevenir de marbre.

 Ça me tue de l'admettre mais la Faucheuse a raison : tu...

 ... as envie de la prendre. Et accessoirement, qu'elle soit ta propriété, ta Parinrà1. Rien de nouveau sous le soleil, Nathanaël. Dommage pour toi, elle ne te voit que comme un jouet qu'elle prend et qu'elle jette au gré de ses envies ! s'exclama Caine sarcastiquement.

Je pensai que Nathanaël n'allait pas riposter car si quelqu'un avait du self-control, c'était lui - fait rare pour un Nëphyr. Je me trompais. Il se leva d'un bond de sa chaise et s'approcha à grands pas de Caine, déjà debout, l'attendant de pied ferme. Je m'interposai aussitôt. S'il y avait lutte, Nathanaël allait l'assassiner alors qu'il était interdit de tuer nos congénères, sauf s'ils avaient commis un acte méritant la peine de mort. Même dans ce cas, seuls le souverain d'un clan - moi - ou l'Exécuteur - Xander - possédaient le droit d'en décider.





1. Partenaire. Terme désignant un Nëphyr comme étant le compagnon reconnu auprès de tous d'un autre Nëphyr.


 Si tu le tues, les Càptiarëm viendront ici pour rendre la justice des Nëmayân.

Les Càptiarëm - ou Traqueurs - étaient les exécutants des Nëmayàn - les Hautes Instances. Les Hautes Instances étaient les dirigeants du monde nëphyrien. Lorsqu'un clan ou des Nëphyr sortaient du droit chemin, c'était leurs Traqueurs qui venaient faire le ménage.

 C'est Shemyan, me rappela-t-il d'un ton neutre, ses yeux bleus cristallins plongés dans mes yeux émeraude.

 Tu as l'air d'oublier que même si les combats sont autorisés aujourd'hui, il faut tout de même mon accord. Alors, oui, j'adorerais voir Caine démembré mais je ne t'y autoriserai pas. Pas pour un motif aussi stupide que ta fierté de mâle bafouée.

Son regard se fit féroce mais il ne répliqua pas. Les combats n'étaient autorisés que dans certains cas. Le trop-plein de testostérone n'en faisait pas partie. Satan savait qu'il y aurait sinon constamment des effusions de sang dans cette habitation.

Il finit par retourner à sa place silencieusement. Son self-control était vraiment à toute épreuve. À mes débuts en tant que Reine, c'était lui qui m'avait appris à me maîtriser. Avec le conditionnement auquel Ézéchiel m'avait soumise après ma transformation, et des décennies à laisser mes instincts primaires me régir, ça n'avait pas été chose facile. Mais j'y étais parvenue. Il n'aurait pu en être autrement, de toute façon. Un souverain Nëphyr impulsif ne faisait jamais long feu sur son trône.

 Quel bon chien tu fais, Nathanaël, commenta Caine dans mon dos. Toujours à obéir au doigt et à l'œil à ta maîtresse.

En un battement de cils, j'étais plantée devant lui, la lame de la dague que je gardais dans un fourreau attaché à ma cuisse plaquée contre sa gorge. Il n'avait rien vu venir.

 Je ne vous laisserai pas vous battre mais ça ne veut pas dire que je vais continuer à t'écouter manquer de respect à un membre de mon Conseil et surtout à moi qui suis ta Reine. Dois-je te rappeler quels sont tes devoirs envers ta souveraine, Caine?

Ses iris commençaient doucement à briller, signe manifeste d'une colère extrême chez un Nëphyr.

 Non, finit-il par articuler avec réticence.

 Bien.

J'éloignai ma dague et la rangeai dans son fourreau. Je lui fis signe de s'asseoir. Il hésita un instant, voulant sans doute débattre avec moi comme à son habitude, mais il renonça en fin de compte et s'assit. Je pris place à mon tour et abordai enfin le sujet qui importait :

 Vous avez manifestement tous entendu parler de ce qui s'est passé dans la Réserve, il y a deux jours. D'ailleurs, j'aimerais bien savoir comment.

 Pas par toi, en tout cas.

J'adressai un regard sans équivoque à Caine. C'était un réflexe chez lui de me contredire ou m'agacer. Seulement, je venais de le ramener à l'ordre, alors il avait plutôt intérêt à la mettre en sourdine.

 Par qui ? demandai-je d'un ton cassant.

À mon grand étonnement, ce ne fut pas Caine qui répondit mais Nathanaël, arborant un petit sourire amusé.

 Les Nëphyr de la sécurité avec leur regard d'animal apeuré ne trompent pas : la menace d'une exécution pèse sur eux comme une épée de Damoclès. En traînant un peu dans leur coin, j'ai vite compris de quoi il s'agissait. Caine a sûrement fait de même.

J'exhalai un soupir. Même faire preuve de discrétion, ces abrutis de la sécurité en étaient incapables.

 À ta place, je les aurais déjà tués pour leur incompétence, commenta Venom.

Je tournai la tête vers elle. C'était la première fois qu'elle s'exprimait depuis le début du Conseil. Je la toisai.

 Tu n'es pas à ma place, Venom. Morts, ils ne me servent plus à rien. Si je les tue maintenant, qui va trouver les responsables de cette attaque ? Toi ? Je ne crois pas. Qui de plus efficace pour chercher quelque chose que des personnes dont la survie dépend des résultats ?

Elle ne trouva rien à redire.

 Nathanaël et Caine sont peut-être au courant de tout mais nous autres, non, fit remarquer Logan. Caine a vociféré en débarquant ici sans raconter grand-chose.

J'expliquai donc les événements qui s'étaient déroulés dans la Réserve, puis leur parlai des mesures de restriction que j'avais prises en conséquence.

 Moi qui avais cru que tu m'avais fait interdire l'accès à la Réserve ces deux derniers jours en prévision du festin de Shemyan, confia Logan.

Il semblait dépité. Et il n'était pas le seul. Venom et Caine non plus n'avaient pas l'air ravi de ne pas avoir droit au seul bain de sang de l'année qui était autorisé depuis le Traité de Cohabitation1.

1. Traité passé entre plusieurs gouvernements humains et les Nëphyr, vampires et lycanthropes afin de mettre un terme aux massacres perpétrés par les créatures et que tous cohabitent pacifiquement selon certaines règles.


 Nurse Logan va clairement avoir moins de travail avec ce manque d'aliments dans le frigo, mais voyons le côté positif dans tout ça : le chômage, c'est terminé pour moi. Dès ce soir, je reprends du service et à plein temps.

Je fusillai Xander du regard. Son sens de la dérision était plus que déplacé dans ce cas précis.

 Abstiens-toi de ce genre de commentaires à l'avenir, Faucheuse. La situation n'a absolument rien de réjouissant.

 Compris, Majesté.

Même lorsqu'il m'appelait par mon titre, il n'était pas sérieux. Je ne le repris pas, cependant. La seule chose que Xander considérait avec gravité, c'était son travail de bourreau. Logan, lui, répliqua :

 En passant, ne m'appelle plus « Nurse Logan ». Mon poste est aussi important que le tien.

Xander s'esclaffa franchement.

 C'est vrai, j'avais oublié que nous autres, Nëphyr, nous sommes comme des enfants lâchés dans un magasin de bonbons, incapables de ne pas les manger tous. Si Nurse Logan n'était pas là, on se gaverait de petits humains jusqu'à ce qu'il n'en reste plus aucun.

 Tu...

 Ça suffit ! les interrompis-je en tapant du poing sur la table, ce qui fit tourner toutes les têtes dans ma direction.

C'était dans des instants pareils que la fureur tapie en moi menaçait de m'engloutir tout entière pour me faire retourner à l'état de bête régie uniquement par ses instincts sanglants que j'avais été autrefois.

 Habituellement, je n'en ai que faire que vous vous provoquiez dans l'espoir d'avoir un peu d'action et de pouvoir faire couler le sang. Mais ce n'est pas le cas aujourd'hui. Le clan ne peut pas aller bien si ceux qui sont à sa tête se conduisent comme des gamins dans une cour de récré. Dorénavant, je veux des Conseillers, et des vrais. Ai-je été assez claire?

Seul le silence me répondit. Qui ne dit mot consent, dit-on.

 Puisque nous sommes tous sur la même longueur d'onde, je déclare ce Conseil...

 Et la nourriture ? Comment vas-tu remédier à notre problème d'approvisionnement ? s'enquit Caine.

 Nous parlerons de ça demain, lui répondis-je calmement, même si son interruption avait menacé de me faire sortir de mes gonds pour de bon. Nous avons déjà un problème important à régler dans l'immédiat : annoncer la désagréable nouvelle et faire en sorte que les réactions ne soient pas trop... virulentes.

Le visage impassible, Caine acquiesça. Nous nous levâmes. Tous sortirent, les uns après les autres, moi en dernier. L'évidence me sauta soudain aux yeux et j'interpellai Xander. Il se retourna.

 Pense à prendre ta machette. Il y a des chances qu'elle serve ce soir.

Un franc sourire étira ses lèvres. Il avait hâte d'y être, évidemment. Il était bien le seul...
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À l'instant où j'ouvris les portes de la grande salle, le son des tambours et des cors m'accueillit avant que le chant du souverain, « Heshië Nidàm1 », ne soit entamé.

Pure hypocrisie, songeai-je amèrement. Tout mon peuple souhaitait me voir destituée de mon titre... ou morte. Car j'avais été l'amante du Mëvia2 le plus célèbre de l'histoire nëphyrienne, Ézéchiel.



1. Notre glorieux souverain.

2. Un banni. Un Nëphyr renié par la race entière, condamné à l'Ultime Châtiment - le Supplice Éternel.


La seule raison qui les avait empêchés d'essayer de me tuer jusqu'à présent était qu'Efflamm m'avait choisie pour lui succéder. Et ils avaient trop de respect pour sa mémoire pour aller à l'encontre de sa décision. Sans compter que tout le monde savait que Néfrat - un membre des Hautes Instances - voulait me voir dans son lit. S'il m'arrivait quelque chose avant qu'il y soit parvenu, il le ferait payer cher aux responsables. Cependant, ce qui allait suivre pouvait bien éclipser toutes les réticences et craintes qu'ils pouvaient avoir à se rebeller...

Avec un soupir, j'avançai en direction du gigantesque trône d'os. Il était constitué des restes d'anciens dirigeants de divers clans et de Nëphrâm - des animaux transformés par des Nëphyr - morts en servant leur souverain. Il était supposé symboliser la puissance nëphyrienne. Personnellement, je trouvais juste très inconfortable d'être assise des heures dessus. À mesure que je traversais la pièce, je veillai à ne fixer aucun des visages autour de moi. Mon regard dévia du trône pour se poser sur les fresques murales peintes du temps d'Efflamm. Elles représentaient plusieurs événements et symboles importants pour notre race.

Il y avait la représentation du jour où nous nous étions révélés au monde des hommes. On y voyait des hordes de Nëphyr chassant des humains apeurés et les massacrant. Il y avait aussi l'Enfer, avec des visages marqués par l'agonie, leur corps en proie aux flammes, et un être de feu et de lave représentant le Diable. Ou encore le couronnement d'Efflamm, en présence des Hautes Instances et de la Garde royale : Nathanaël et Ézéchiel. Je ne pus que détourner la tête face à la perfection de la reproduction d'Ézéchiel. Je ne voulais plus jamais voir ce visage de toute mon existence.

Enfin assise, je commençai le programme de Shemyan. Je célébrai plusieurs unions de Parinrâ, montrant à tous leur union et que si quelqu'un s'attaquait à l'un d'eux, les deux feraient front. Une fois que j'en eus fini, le son des instruments reprit et mes congénères rendirent honneur au Créateur de notre race, Lucifer. La légende voulait que la clameur et le martellement de nos pas parviennent jusqu'aux entrailles de la terre, là où il demeurait. Je remarquai au passage des regards hostiles à mon égard, lancés ici et là pendant l'hommage. À leurs yeux, je demeurerais toujours une traîtresse. Celle qui avait été créée et qui avait été la maîtresse d'Ézéchiel, le meurtrier de notre roi. J'étais dans le même panier que ce dernier pour eux.

 Le spectacle te plaît ? me demanda Nathanaël, ses lèvres remuant près de mon oreille. Il me plaît beaucoup à moi, en tout cas.

Je jetai un coup d'œil derrière moi. Assurément, il ne faisait pas référence aux Nëphyr dansant devant nous mais plutôt à mon décolleté qui lui offrait une vue plus que plaisante.

 Pas de ça ici, Nathanaël, lui rappelai-je d'un ton ferme.

Notre relation - ou échange de bons procédés, comme je préférais l'appeler - n'était un secret pour personne à New Hell. Seulement, nous n'étions pas Parinrâ, juste amants. Tout ce qui se passait entre nous se déroulait à huis clos.

 Et plus tard, ailleurs?

Ma libido n'était pas du tout contre cette idée, surtout avec le regard plein de promesses que posait Nathanaël sur moi. Seulement, il y avait un tas de choses à régler avant de pouvoir me laisser aller à prendre du bon temps.

 Non.

Je détournai les yeux et les reportai sur le clan poursuivant son hommage. Il devait encore y avoir les Tëraniem, des combats entre des Tràditra, prisonniers au sous-sol, et des volontaires pour les affronter et les tuer. Je préférais néanmoins ne pas attendre que le sang commence à couler et que les esprits s'échauffent pour faire mon annonce. Je me levai donc de mon trône avant d'attirer l'attention en poussant un cri puissant, digne d'un rugissement de Leonemà1. Les hurlements et les mouvements cessèrent d'un coup. Tous les yeux étaient dardés sur moi.

1. Lion transformé en Nëphrâm afin qu'il protège le dirigeant du clan Ameïan et faisant partie de la Protegàm - la garde royale composée de trois animaux transformés.


 Nëphyr, il est temps pour vous d'être mis au courant d'une chose importante.

Des coups d'œil suspicieux furent échangés parmi la foule.

 Notre Réserve a été attaquée. Un important nombre d'humains a été massacré puis brûlé. Par qui ? On ne sait pas. Les intrus ont pris soin de ne laisser aucun indice pouvant nous indiquer leur identité.

Des murmures se propagèrent dans la salle. Je croisai le regard de Shane qui me dévisageait, interloqué. Debout derrière moi, les membres du Conseil devaient être tout aussi surpris.

 Qu'est-ce que tu fais ? siffla Nathanaël.

 Malgré l'absence de preuves, continuai-je sans relever sa question, le fait que les attaquants connaissent bien les lieux et notre système de sécurité laisse penser que ce sont des Nëphyr vivant ici, à New Hell, qui sont responsables.

Mes mensonges n'étaient pas glorieux mais mieux valait ça plutôt qu'une guerre sur les bras et l'intervention des Hautes Instances qui en découlerait obligatoirement.

 C'est étrange parce que j'ai entendu parler de vampires, pas de Nëphyr, s'exclama quelqu'un dans la salle.

D'un regard, je fis comprendre à Shane que lui et ses sbires allaient répondre de cette nouvelle bavure. Que le Conseil ait eu vent de la vérité, passe encore, mais que des Nëphyr lambda le sachent aussi, non. Je vis le mâle ayant déclaré ça fendre la foule jusqu'à se trouver devant tout le monde. Yegyen. Évidemment. Il avait été un de mes opposants à la seconde où mon nom avait été associé au titre de « Reine ».

 Tu écoutes les bruits de couloir, maintenant? lançai-je, faussement moqueuse.

 Ce sont plus que des bruits.

 J'espère pour toi que tu as des preuves pour étayer tes allégations, sinon je pourrais considérer ton attitude comme étant celle d'un traître. Et tu sais quel est le sort réservé aux traîtres.

L'expression qu'il arbora laissait entendre qu'il avait eu connaissance des moindres détails de l'attaque. Toutefois, il ne pouvait avoir aucune preuve puisque j'avais tout fait nettoyer. Par conséquent, j'étais en droit de le faire exécuter s'il continuait sur cette voie. Et je le ferais, s'il m'y obligeait car je ne laisserais ni lui ni personne conduire ce clan à sa perte.

 Toi et moi savons qu'il n'y a plus aucune trace de ce qui s'est véritablement passé là-bas. Tu y as veillé.

La rumeur de la foule s'amplifia, le doute et la suspicion présents parmi tous. Il allait déclencher une émeute si ça continuait.

 Assez ! Soit tu prouves ce que tu avances, soit tu te tais. Un mensonge de plus et tu te verras endosser le statut de Tràditra et seras exécuté sur-le-champ.

Yegyen se contenta de m'offrir sa moue la plus arrogante. En cet instant, il me rappela Ézéchiel et sa façon qu'il avait de considérer tout le monde comme lui étant inférieur - moi la première, malgré ses prétendus discours. Ma colère monta de plusieurs crans.

 Je n'ai pas d'autres mensonges (il accentua bien le mot) à distiller. Pas la peine vu ce qui va suivre, ajouta-t-il en s'approchant du trône devant lequel je me tenais.

 Ce qui va suivre?

 Ta mort, répondit-il, la décontraction incarnée.

Des exclamations surprises et outragées s'élevèrent dans la salle. Jamais on n'avait vu un Nëphyr menacer ouvertement son souverain depuis des siècles. Sentant le danger, Nathanaël et Xander vinrent automatiquement se placer de chaque côté de moi. Nathanaël avait déjà la main sur le pommeau de son épée, rangée dans son étui. Il était tendu, prêt à la dégainer d'une seconde à l'autre.

 J'aimerais bien voir ça, lâchai-je, franchement amusée pour une fois.

Il bluffait. Il n'était qu'un lâche voulant se montrer. Il n'irait jamais jusqu'au bout.

Et pourtant, quelques instants plus tard, Yegyen posa un genou à terre au pied de l'estrade où je me tenais. Ses yeux plongés dans les miens, il prononça les mots fatidiques :

 NaVestrimià'ia Nidâm1.

Le silence était des plus total mais ses mots paraissaient comme suspendus dans l'air. Il l'avait fait. Il avait osé me défier publiquement - l'équivalent d'avoir été traitée de Reine incompétente, haut et fort.

 Tu viens de signer ton arrêt de mort, intervint Nathanaël, môtant les mots de la bouche.

Je le vis sortir son épée de son fourreau mais le saisis par le bras pour interrompre son mouvement. Il me dévisagea, les traits complètement fermés. Son regard légèrement brillant trahissait néanmoins la colère qui l'habitait.

1. Je te défie, ma Reine.


 C'est le rôle de la Garde royale de te protéger et j'en fais partie. C'est dans nos traditions d'envoyer l'un de nous au combat à la place d'une Reine, me rappela-t-il, manifestement agacé par mon intervention.

 Xander aussi en fait partie et il n'a pas réagi, lui, parce qu'il sait que ce n'est pas sa bataille.

Je m'enflammai, irritée à mon tour. Par lui, par Yegyen, par tout le monde ici présent, en fait.

 Et bon sang, on est au xxe siècle, pas au xviie, Nathanaël ! Je n'ai besoin de personne pour me défendre !

Je serrai les dents, mon débordement était plus que déplacé en présence de tant de monde. Ses yeux aux iris brillants dardés sur moi me laissaient deviner que son courroux n'était plus uniquement dû à Yegyen.

 Mais j'apprécie ton dévouement, mentis-je à voix basse, essayant d'atténuer mes précédentes paroles.

Il sembla s'apaiser un peu, puis hocha la tête et se repositionna derrière moi.

Qu'il affronte Yegyen parce qu'il était mon amant ou parce qu'il était un membre de la Garde royale, cela m'aurait desservie, dans un cas comme dans l'autre. Seul un Parinrâ se battait pour sa compagne. Et s'il s'était battu en tant que protecteur de la Reine, je serais passée pour une incapable et quelqu'un de fragile. Or il était temps que mes sujets voient que j'étais à la hauteur de ma tâche.

Je descendis les trois marches de l'estrade où se trouvaient le trône et les sièges de mes Conseillers. Je m'arrêtai près de Yegyen qui s'était redressé.

 Je te savais stupide, prétentieux et misogyne, mais suicidaire ? C'est une surprise. Enfin, si tu désires tant mourir, je vais me faire un plaisir de t'y aider.

Il se contenta de me dévisager en souriant hautainement. Il était certain que je n'avais aucune chance. Grossière - et fatale - erreur de sa part que de me sous-estimer.

 Tu vas continuer encore longtemps à remuer les lèvres inutilement pour retarder ta mise à mort ?

Il marchait droit dans ma combine, me percevant comme la femelle vaincue d'avance que je voulais qu'il voie.

 J'avais fini.

Yegyen me tourna le dos et s'éloigna pour se positionner à quelques mètres de moi tandis que la foule se déplaçait de sorte à former un cercle autour de nous.

 Tu es prête?

 Non, répondis-je, et sur ces mots, j'utilisai l'Illusionaë afin de modifier ma robe.

Je remplaçai la robe rouge moulante à traîne interminable par une robe à bretelles de couleur noire m'arrivant à mi-cuisses et me permettant de bouger sans contrainte

 Maintenant, je suis prête.

Yegyen se mit à approcher lentement. Je fis de même. Mon petit tour de passe-passe avait ébranlé ses certitudes de victoire. Parce que, s'il était de notoriété publique que j'avais plusieurs dons, rares étaient ceux qui savaient lesquels. Et l'Illusionaë était l'un des pouvoirs les plus redoutés par les Nëphyr, son possesseur pouvant modifier la perception des autres ou modeler la réalité à sa guise. Seuls des Nëphyr possédant le même don étaient insensibles à ses effets. Je ne comptais user d'aucun de mes avantages ce soir mais inutile qu'il le sache ; le voir la queue entre les jambes était trop agréable.

 On commence à regretter de m'avoir provoquée en duel? le narguai-je.

 Dans tes rêves, répliqua-t-il, les traits durcis.

 Je rêve juste de te voir mort.

Je lui adressai mon sourire le plus insolent pour parfaire le tout. En réponse, il grogna comme un animal avant de foncer sur moi. Au dernier moment, je me décalai sur le côté pour qu'il me rate. Un véritable feulement lui échappa.

Les préceptes qu'Ézéchiel m'avait inculqués - seule chose utile qu'il ait jamais faite pour moi - me revinrent en mémoire à la vue de Yegyen sous sa forme la plus bestiale. Ses yeux verts brillaient de mille feux, comme si l'Enfer lui-même se déchaînait. Sa dentition humaine avait laissé place à celle du Nëphyr, soit trente-deux dents devenues longues et acérées et une plus grande mâchoire, dotée de la puissance de celle d'un crocodile. Et tout ce qu'il voulait, maintenant, c'était me tuer, et vite. Exactement le résultat que j'avais escompté.

Il était temps de passer à la deuxième étape...

Sans crier gare, Yegyen se rua à nouveau sur moi. Cette fois, je n'esquissai aucun geste pour l'éviter. Nous tombâmes au sol brutalement. Ses dents se plantèrent dans le premier endroit venu : mon épaule. Je laissai échapper un hurlement de rage et de surprise mêlées alors qu'il fouillait ma chair avec hargne. Mon sang se mit à couler à flots. Je lui assénai un coup de tête puissant qui lui brisa le nez et le fit partir en arrière, entraînant avec lui un morceau de mon épaule. Entre ma souffrance et ma fierté de Nëphyr blessée, la colère embrasa mon esprit. Je me propulsai alors sur mes pieds, prête à asséner une myriade de coups à mon adversaire. Il réagit le premier. À peine eus-je le temps de cligner des paupières que son poing vint percuter ma mâchoire. Un bruit de craquement suivi d'une cuisante douleur m'indiqua qu'elle était démise. La Nëphyr en moi gronda d'indignation. Mon regard erra autour de moi, l'espace d'un instant qui parut comme suspendu dans le temps. Toutes les têtes exprimaient de l'excitation face à notre combat. Je remarquai alors leurs yeux convergeant tous vers Yegyen, la lueur d'espoir animant leur regard. Ils voulaient tous le voir gagner, réalisai-je. Ce fut l'ahurissement le plus total. Je savais que je n'étais pas la souveraine dont ils avaient voulu, mais ça ! Les barrières de la logique se fissurèrent de toutes parts. L'animal assoiffé de sang, de chair et de mort que j'étais en réalité était à deux doigts d'être libéré de ses entraves.

 Debout, m'ordonna Yegyen d'un ton supérieur comme s'il avait déjà gagné. Mon honneur m'empêche d'achever un ennemi à terre.

Il sourit.

 Surtout si c'est une faible femelle, poursuivit-il.

Je mourais d'envie de lui régler son compte sur-le-champ. Seulement, il fallait surtout donner une leçon à mon peuple. Une leçon que ces traîtres qui voulaient me voir en morceaux n'oublieraient pas de sitôt!

 Si tu me veux, viens me chercher, lui lançai-je effrontément.

Il ne se le fit pas dire deux fois et se pencha sur moi pour m'attraper par la gorge. D'une poigne de fer, il me souleva jusqu'à ce que mes pieds ne touchent plus terre.

 Une dernière volonté avant que je ne t'arrache le cœur ?

Satisfaction, sadisme et impatience, voilà ce que je lisais en lui. Il était persuadé de devenir Roi très prochainement et il jubilait à l'idée de m'ôter la vie. Il était aveugle au fait que je l'avais manipulé, qu'il avait agi comme je l'avais désiré. Pas une seconde, il ne s'était demandé pourquoi je ne me battais pas réellement. Je jetai un coup d'œil alentour, observant le public qui nous entourait. Pour eux, mon sort était scellé et certains affichaient déjà leur contentement. Si aveugles, si naïfs... Ils me pensaient tous si faible que c'en était amusant et désolant à la fois. Ils allaient vite déchanter...

Mes yeux croisèrent ceux de Nathanaël. Même si l'inquiétude était là (ce qui m'agaçait car ça signifiait qu'il n'avait pas totalement foi en mes capacités), la suspicion l'accompagnait. Je tramais quelque chose et il s'en doutait. Je lui souris, comme pour lui confirmer ses soupçons. Il parut égaré par mon attitude. Yegyen aperçut mon expression, lui aussi. Avant qu'il n'ait le temps de saisir, je lui décochai un coup de pied à l'entrejambe. La surprise et la puissance de l'impact le firent me lâcher brusquement. J'atterris sur mes pieds tandis qu'il tombait à genoux, une main plaquée sur les blessées.

 Espèce de...

Il ne put pas terminer ; mon genou entra en contact avec sa mâchoire, ce qui le fit s'étaler de tout son long. Ne lui permettant pas de se ressaisir, je l'empoignai sauvagement par les cheveux et l'obligeai à s'agenouiller. Puis je mis ses bras dans son dos, sans ménagement, lui déboîtant l'épaule au passage. Je le tenais fermement, à ma merci.

 Tu vas me le payer, grinça-t-il entre ses dents.

Si sa fureur était plus grande que jamais, toute trace de supériorité avait disparu.

 Ça, j'en doute.

Je dévisageai les Nëphyr présents. L'exaltation et la joie avaient déserté leurs traits. La plupart paraissaient défaits. Les autres, eux, affichaient un masque d'impassibilité pour dissimuler leur contrariété.

 Admets ta défaite maintenant, Yegyen, et je ferai preuve de clémence, énonçai-je assez fort pour que tous entendent.

 Clémence? répéta-t-il, mi-amusé, mi-sceptique.

À croire qu'il imaginait que j'allais l'épargner, ne pas lui faire payer son affront public. Je n'étais pas clémente à ce point-là, malheureusement pour lui.

 Soyons claire, tu souffriras. Beaucoup, même. Mais tu ne mourras pas, c'est déjà ça.

 J'accepte, lâcha-t-il après un long moment de réflexion.

 Admets ta défaite devant eux, lui intimai-je.

Lèvres pincées, je le vis contracter sa mâchoire toujours transformée. Il finit par ouvrir la bouche et reconnaître sa défaite, péniblement. Être à genoux, être à la merci de son ennemi. L'humiliation la plus totale pour un Nëphyr, surtout si celui-ci était un mâle machiste à l'ego surdimensionné. Enfin, il méritait au moins ça pour avoir voulu me tuer.

 J'ai été indulgente cette fois mais, à l'avenir, ce ne sera pas le cas. Vous êtes des membres de mon clan et vous vous devez de suivre mes règles et mes ordres sans les discuter. Allez à l'encontre de ce que je décide et vous en subirez les douloureuses voire mortelles conséquences.

Un silence des plus lourds accueillit mes paroles. Ils avaient compris le message - du moins, l'espérais-je pour eux. Sans aucune considération pour Yegyen, je le relâchai et tournai les talons. Je me dirigeai vers l'estrade où se trouvaient mes Conseillers.

 Tu as été..., commença Nathanaël, fier de ma petite performance publique.

 Ne gaspille pas ta salive. On sait tous quels sont les adjectifs qui te passent constamment par la tête en présence de notre Reine, le coupa Xander, railleur.

Caine esquissa un semblant de sourire. Je levai les yeux au ciel. Ces deux-là adoraient placer ce genre de remarques dès qu'ils pouvaient pour mettre en rogne Nathanaël - ou moi, pour ce qui était de Caine. Pas de chance pour Xander, Nathanaël ne réagit pas. Il se contenta de continuer à me dévisager avec ce même air. Cet air qui me rappela les rares fois où Ézéchiel m'observait et que j'avais surpassé ses attentes.

 Xander, occupe-toi de...

Je me tus, un pressentiment s'emparant de moi alors que la dernière règle de combat de mon créateur me revenait soudainement : « Ne jamais croire un ennemi vaincu sauf si son cœur, ou sa tête, arraché repose à tes pieds. »

Les visages en face de moi changèrent d'expression, confirmant mon intuition. Je fis volte-face brutalement et, en un quart de seconde, je décidai d'user du Pyronnaë, pour être certaine que le moment marque les esprits de tous. Des hoquets de surprise se firent entendre avant que son cri de douleur et de fureur ne prenne le relais. Il continuait à se ruer dans ma direction, malgré les flammes. Je lui fonçai dessus alors dans un rugissement. Son corps plus qu'à deux mètres de moi, je tendis mon bras droit en avant. Un instant plus tard, ce dernier transperça son torse. Yegyen hurla comme une bête blessée. Ne voyant plus l'utilité de continuer ce cirque, je mis un terme à son calvaire, mes doigts se refermant sur son cœur pour l'arracher de sa cage thoracique. Le muscle cardiaque au creux de ma main, je le réduisis en morceaux en le serrant fortement. Leçon retenue, Ézéchiel...

 Voilà comment finissent les rebelles, les Tràditra, m'exclamai-je, les yeux toujours rivés sur les chairs sanguinolentes que j'avais dans la main. Et encore, sa mise à mort a été rapide. La vôtre ne le sera pas si vous franchissez la même ligne que lui.

Airs féroces, résignés ou inflexibles m'entouraient.

 Ce que vous avez vu aujourd'hui n'est rien comparé à ce dont je suis capable. Vous êtes prévenus, conclus-je.

Je lâchai les restes du cœur de Yegyen sur sa dépouille qui brûlait toujours.

 Xander, Caine, réglez leur compte aux prisonniers au sous-sol. Vite. Et débarrassez-moi ensuite de tous les cadavres de cette habitation. Shemyan est officiellement terminé.

 Mais le festin... ? s'enquit un idiot dans la foule.

 Il n'y aura aucun festin ! tonnai-je sèchement. Les festins sont pour les célébrations. Il n'y a rien à célébrer, ce soir. Absolument rien.

Je leur lançai un dernier regard méprisant avant de quitter la salle, désireuse d'être loin de mon propre clan.




Chapitre 2

Le feu et la glace





Debout devant l'unique fenêtre de mes appartements, je regardais dehors, les yeux dans le vague. Mon esprit divaguait sur un sujet puis un autre, et ce, sans aucune logique. Néanmoins, il y avait quelque chose qui revenait toujours, sans cesse.

La faim. Une faim terrible qui me tenaillait le corps et l'esprit. Un besoin tel qu'il devenait mon unique préoccupation. Une véritable obsession. J'avais beau essayer de toutes mes forces, avoir toute la volonté du monde, cette saleté d'appétit grondant en moi ne me laissait pas de répit. Du moins, il ne le ferait pas tant que je ne l'aurais pas assouvi.

Problème, je ne pouvais pas me nourrir. Pas encore, vu les restrictions que j'avais décrétées. Il me fallait tenir quelques jours supplémentaires. Or si mon corps ne risquait rien, je n'étais pas sûre que mon mental, lui, résiste à la privation. Ce n'était pas la première fois que je devais patienter plusieurs jours avant d'aller à la Réserve. Pourtant, contrairement aux autres fois, j'avais la sensation que si je n'avalais pas un morceau de chair ou un peu de sang très bientôt, j'allais devenir cinglée. Ou être de très mauvais poil - plus que je ne l'étais déjà à la base, s'entend. Ou les deux, même. Et ça allait virer à la catastrophe. Ne restait plus qu'à espérer que la situation s'arrange bientôt et que Drake, le Nëphyr solitaire qui devait trouver une nouvelle source d'approvisionnement, réussisse sa mission et vite.

 Foutue faim, maugréai-je.

A l'instant, je me maudissais comme jamais d'avoir mis en place ces nouvelles règles de rationnement lors de Shemyan. Certes, il le fallait mais si c'était une épreuve pour moi, je n'osais imaginer ce que c'était pour mon peuple. A ce rythme, la folie allait frapper certains et ils allaient commettre l'irréparable en chassant hors de nos terres, ce qui aurait pour conséquence la fin du Traité avec les humains et le début d'une guerre. Sans parler de l'arrivée des Hautes Instances et des Traqueurs pour éradiquer mon clan qu'ils considéreraient comme déviant.

Une grande part de moi ne put s'empêcher de trouver l'idée d'un affrontement avec les humains délicieusement alléchante, cependant. De la chair et encore de la chair, des torrents d'hémoglobine... Bref, des humains à la pelle tel un buffet à volonté ! C'était tout ce dont je rêvais dans l'immédiat. Au diable la privation, mon trône et tout le reste!

Je sentis ma mâchoire se transformer à cette pensée. Ma dentition changeait pour prendre la forme de celle du prédateur que j'étais, toutes mes dents s'allongeant tels des crocs pour qu'une fois plantés dans le corps de ma proie je la déchiquette aisément. Mais il n'y aurait pas de proie avant un certain temps. Pourquoi alors ma mâchoire changeait-elle ? Ce n'était pas la première fois que j'étais contrainte de jeûner. Seulement, jamais, à part au début de mon existence quand je me privais de nourriture, incapable de m'accoutumer à mon nouveau régime alimentaire, je n'avais eu autant envie de manger ! Et encore, ce besoin ne m'avait jamais tenaillée à ce point, bien que cette terrible période ait duré un moment...

Exaspérée, je réfléchis à un moyen de me distraire. Enfin, distraire était un bien grand mot. Je cherchais plutôt un moyen de reléguer ma faim au second plan pendant quelques minutes, sous peine de devenir totalement démente.

Ma première idée fut de rejoindre Nathanaël. Je ne pouvais rien faire de plus pour mon clan, actuellement, et il réussirait probablement à m'occuper durant quelques heures. Excepté qu'à un moment ou à un autre, l'emmerdeur chronique en lui réussirait à me mettre en rogne. Et il n'y avait pas de doute : un appétit décuplé était bien moins dangereux pour me contrôler que Nathanaël. Cette option écartée, je songeai à autre chose. En vain.

Je retournai vers la fenêtre, un peu lasse mais surtout très irritée. Ça ne pouvait vraiment pas être pire...

Force m'était de constater que j'avais fait là un mauvais calcul. Ça pouvait être bien pire. Je pouvais penser plus encore à la faim. Je pouvais m'imaginer la sensation délectable que me procurerait un peu de sang prélevé sur un corps vivant. Je pouvais aussi m'imaginer le plaisir indicible que savourer un bon morceau de chair fraîche me donnerait. Mille et une images plus alléchantes les unes que les autres se bousculaient dans ma tête. Je crus avoir atteint le summum du supplice...

J'avais tort.

Là en bas, à l'extérieur, il y avait soudain de l'hémoglobine. Énormément d'hémoglobine. D'ultimes battements de cœur et de la peur, aussi. Et, principalement, de la chair. Beaucoup de chair. Tout ce qu'il fallait pour faire un bon festin. Pour ne plus ressentir cette sensation obsédante. Par Lucifer ! J'étais certaine qu'il n'y avait rien dans cette rue quelques secondes auparavant. J'avais beau être à plusieurs étages des flaques de sang et des corps, j'avais l'impression de percevoir les différentes odeurs provenant de cet exquis banquet apparu de nulle part. Impossible. Et pourtant, la sensation était trop réelle et trop attirante pour que je l'ignore. Je fis volte-face sans même m'en rendre compte, je voulais sortir pour me régaler jusqu'à satiété.

Il ne fallut qu'un battement de paupières pour que tout disparaisse. Un mirage. Une illusion. Rien d'autre.

 L'Illusionaë, constatai-je dans un souffle, égarée.

La perplexité laissa très vite place à l'énervement. Mon propre esprit, obnubilé par la faim, m'avait joué un tour, usant de mon don pour donner vie à ce que je désirais. Seulement, c'était un supplice pire encore que de ne rien avoir car c'était une illusion. Comme mue par une volonté propre, ma main partit dans le mur de briques. Je réalisai soudain que je me comportais comme le Nëphyr qu'Ézéchiel m'avait appris à être. Je laissai retomber mon bras le long de mon corps. Je fermai les yeux, maudissant mon incapacité à me contrôler devant cette faim dévorante qui me tenaillait.

Je finis par rouvrir les paupières et découvris en face de moi un mur de briques en parfait état. Je fronçai les sourcils. Ce n'était pas les mêmes briques, celles-ci étant brunes au lieu des grises de ma chambre. Je tournai la tête et compris la raison de ce changement. Je n'étais plus au même endroit ; j'étais à l'entrée d'une ruelle mal éclairée. Je fis un pas en arrière pour jeter un coup d'œil à la rue principale. Je la reconnus aussitôt. J'étais à New Hell. Plus précisément, dans la Réserve.

Un cri typiquement humain me fit avancer. Je marchai en direction des sons montant crescendo et je les vis : un humain recroquevillé par terre, une importante quantité de sang sur et tout autour de lui. Un des miens se tenait debout, le surplombant, un sourire on ne peut plus sadique aux lèvres. Un bras arraché traînait à quelques mètres de l'homme qui hurlait son calvaire. J'avais beau reconnaître la scène, savoir qu'elle appartenait au passé, mes instincts de prédatrice revinrent à la charge. Je brûlais d'envie de prendre ma part du festin mais c'était la proie de mon congénère, pas la mienne. Si je voulais me nourrir, il me fallait me retourner. Ma proie était là, derrière moi, non loin. Je le savais grâce au souvenir intact que ma mémoire en avait gardé. Je fis volte-face. Il était bien là. Tapi dans l'ombre où je me trouvais quelques instants avant, seul un bout de son visage était visible alors qu'il observait ce qui se passait.

Ma langue passa instinctivement sur ma lèvre inférieure, la faim grondant du plus profond de mon être. Même si je savais que cette illusion ne ferait qu'apaiser momentanément mon appétit, j'avais hâte de reproduire le même schéma qu'à l'origine. Je me dirigeai lentement vers la ruelle. L'homme me vit venir. Stupidement, son cerveau défectueux, régi par la crainte, lui dicta de retourner dans sa cachette au lieu de fuir vite. Abruti d'humain, songeai-je tout en secouant la tête. Je pénétrai dans l'allée sombre et laissai mon ouïe me guider jusqu'à la source des battements de cœur assourdissants. La somptueuse symphonie de la terreur. Et cette odeur ! De la crainte, pure et dure. Une fragrance grisante, enivrante, entêtante. La traque était tout aussi jouissive que le repas lui-même. Normalement, mes pulsions de monstre et mon besoin de chair fraîche et de sang prenaient le pas sur mon contrôle et j'abrégeais alors les souffrances de ma victime. Malheureusement pour cet homme, je n'étais pas d'humeur à raccourcir quoi que ce soit aujourd'hui. En réalité, il était déjà mort. Comme autrefois, l'idiot d'humain fit bruyamment tomber un couvercle de poubelle en voulant se terrer plus encore dans la pénombre.

 Ça ne sert à rien de te cacher, lui dis-je d'un ton dépourvu d'émotion. Tu ne peux pas m'échapper. Je t'entends, je te sens, je sais où tu es.

J'approchai de l'endroit où il se trouvait. Plus que quelques mètres et il serait à moi.

 Les choses doivent se passer ainsi. C'est écrit, poursuivis-je.

Et pour être écrit, ça l'était.

Je fonçai jusqu'aux poubelles à vitesse nëphyrienne et les écartai de mon chemin d'un geste vif de la main.

L'humain, à découvert, m'adressa un regard affolé, son cœur battant tellement vite que je crus qu'il allait me claquer entre les doigts. Comme c'était mon illusion, c'était hors de question. Je n'attendis pas davantage et l'agrippai par la chemise pour le soulever. Ses pieds pendaient à plusieurs centimètres du sol. Il gesticula dans tous les sens, pathétiquement. Je lui adressai une expression railleuse avant de l'éjecter au loin à la seule force de mon bras. Il alla méchamment percuter le mur du fond, un cri lui échappa. Une nouvelle odeur s'ajouta à celle de la panique : celle du sang. La plus délectable des senteurs en ce bas monde. Je respirai profondément, m'emplissant les poumons de ce doux fumet. Puis, je me postai devant l'humain gisant à terre, toujours conscient mais en piteux état.

J'aperçus cette lueur qui brillait au fond de ses pupilles, celle de ceux qui se savent condamnés. Un mélange d'effroi et de résignation face à la mort qu'on sait proche. Je connaissais ça. Je l'avais déjà ressenti moi-même. J'obligeai ma victime à relever la tête. Dans un gémissement ou un sanglot, je ne savais pas vraiment, il croisa mon regard.

Ou, aurais-je dû dire, elle. Mon sang figea sa course dans mes veines. Rares étaient les fois où l'Illusionaë s'était joué de moi - or, c'était la seconde fois, aujourd'hui. Cela s'était toujours produit lorsque j'avais été mentalement et physiquement très affaiblie. Ce don avait beau être très utile, quand il se jouait de moi, je n'appréciais pas. Parce que alors, des souvenirs humains prenaient forme. Des souvenirs que je souhaitais laisser derrière moi, dans cette autre vie de mortelle qui appartenait à une époque révolue.

À l'instant, mon don me montrait une image de mon ancien moi, mon moi humain. Un ancien moi que celle que j'étais maintenant exécrait viscéralement. L'image d'une jeune femme, agenouillée au sol, faible et dévastée par le chagrin, qui avait mes traits mais qui, néanmoins, se permettait des choses (ressentir de la peine, pleurer...) que j'étais incapable de faire ou d'éprouver aujourd'hui. Et quand bien même en aurais-je eu la capacité, je n'aurais pu me le permettre. Être Reine des Nëphyr demandait d'être forte, insensible et capable de tout pour rester à sa place.

Le message de mon subconscient était limpide. Il fallait éradiquer la faiblesse de mon être car celle-ci était humaine, comme l'illusion devant moi, et non nëphyrienne. La faim n'était rien. Pareil pour la douleur et la folie. Je pouvais tout endurer.

Sans réfléchir, je me ruai sur mon moi passé pour mettre en pièces l'image même de toutes mes failles et faiblesses.

La ruelle prit soudain la forme de l'allée où j'avais perdu la vie, comme pour me rappeler l'un des instants les plus maudits de mes deux existences confondues. Je ne m'arrêtai pas pour autant. Je continuai le massacre, avec l'impression qu'à mesure que ma fureur augmentait ma faim se dissipait pour presque s'évanouir. Je profitai de ce moment de répit, me sentant reprendre des forces comme si j'étais réellement en train de me nourrir. Tant que l'illusion se poursuivrait, cette impression demeurerait. Je ne souhaitais rien d'autre.

 Tu partages?

Je me retournai tandis que la scène se brouillait. Le véritable décor reprit sa place. Évidemment..., soupirai-je mentalement en me relevant. Toutes les bonnes choses ont une fin. Le repos provisoire que j'avais ressenti s'évanouit pour ne plus laisser qu'une sensation d'irritation due à l'interruption de Nathanaël. Il me dévisageait, sourire railleur, poings posés sur les hanches. Je devinais aisément qu'il n'avait pas eu le temps d'apercevoir sur qui j'étais en train de passer mes nerfs. Tant mieux. Je n'avais nul besoin d'un long discours moralisateur, aujourd'hui. Ni de quoi que ce soit d'autre, à vrai dire, si ce n'était de nourriture.

 Tu avais besoin d'évacuer quelque chose..., commença-t-il, évoquant le trou dans le mur d'un geste de la main.

 Je me passerai de tes commentaires, l'interrompis-je d'un ton tranchant comme une lame de rasoir.

Détournant mon regard de la paroi dévastée, je reportai mon attention sur lui. Autant certaines fois il se révélait très utile, autant à d'autres moments je me demandais pourquoi je ne l'avais pas encore renvoyé en Enfer. En l'occurrence, je me demandais ce qui me retenait de lui sauter à la gorge. Ah oui, bien sûr... Je ne savais que trop bien comment tout cela allait finir. Des coups, des morsures, du sang, des vêtements en lambeaux puis un intense corps à corps sur le sol. Parce que j'agissais en véritable nymphomane à proximité de Nathanaël et, donc, le combat finirait obligatoirement en ébats. Comme toujours.

 Il y en a qui prennent du bon temps pendant que les autres meurent de faim. Dommage que nous ne possédions pas tous l'Illusionaë. Ça nous serait utile dans les circonstances actuelles.

Je soupirai, lasse ou plus fâchée encore, je ne savais pas. Si Nathanaël n'avait pas hérité d'un don nëphyrien, il avait en tout cas celui de savoir me faire sortir de mes gonds.

 Que veux-tu ? Il faut croire que les lois nëphyriennes sont injustes. Et, ma foi, en cette période sombre, il faut bien que je trouve un moyen de m'octroyer un peu de plaisir.

Je me détournai pour poser mon regard sur la fenêtre. J'aurais souhaité être loin d'ici, loin de lui. Je sentais la conversation houleuse venir à des kilomètres et je n'avais pas les nerfs assez solides aujourd'hui pour y faire face.

 Je croyais que c'était à moi que tu faisais appel lorsque tu voulais « un peu de plaisir », me lança-t-il, sourcil haussé, alors que je me retournais pour l'observer.

Il n'était même pas un tantinet vexé par ce que ses paroles laissaient supposer. Je l'aurais été, à sa place. Il restait calme, contrairement au reste de la race nëphyrienne qui n'était que fureur constante, soif de sang et de sexe. Nous étions la définition même de l'instabilité. Et même si Nathanaël m'avait enseigné à maîtriser mes instincts primaires et mes humeurs, mon côté bestial et incontrôlable arrivait encore à me prendre en traître. Par conséquent, sa maîtrise réussissait immanquablement à me rendre furieuse. Parce que lui restait de glace face à tout - pratiquement - et que moi, j'en étais incapable alors que j'aurais dû.

 Je te laisse tirer les conclusions qui s'imposent, finis-je par répliquer, espérant secrètement lui faire perdre son foutu sang-froid.

Ses yeux d'un bleu électrique rivés aux miens, il s'approcha lentement de moi. Comme un prédateur s'approchant de sa proie qui, fascinée par le monstre, ne tente même pas de s'échapper. Excepté que je n'étais plus une proie depuis longtemps. J'étais un monstre, moi aussi. Un monstre à sa merci et inversement. Enfin, à la merci de cette satanée attraction insensée qu'il y avait entre nous et à laquelle j'avais stupidement cédé un jour. Je pouvais déjà sentir l'excitation envahir mon corps et, plus exactement, mon intimité. Par Satan ! Pourquoi fallait-il qu'il ait ce regard bleu-gris irrésistible, ces cheveux blonds - mon péché mignon - et ce corps qui était une pure invitation au vice ? Et pourquoi ne pouvions-nous pas parler sans que des pensées obscènes me viennent à l'esprit? Depuis ce jour maudit où nous avions couché ensemble, jamais plus nous n'avions pu terminer une conversation sans que cela finisse à l'horizontale.

 Pourtant, la dernière fois, quand tu criais mon nom, je n'avais pas l'impression que tu t'ennuyais. Au contraire...

Son calme olympien et son expression hautaine avaient le don de me faire bouillonner de rage intérieurement. Pas qu'intérieurement, d'ailleurs, la plupart du temps j'explosais et tout ça se terminait par... du sexe. J'étais le feu, avec mon tempérament instable et mon demi-siècle de vie nëphyrienne - et vingt années et quelques de vie humaine. Lui était la glace, avec son flegme à toute épreuve et ses presque trois siècles d'existence. Assurément, nous ne pouvions qu'être incompatibles vu nos différences, alors l'unique moyen de nous entendre était lorsque nous la fermions tous les deux pour nous envoyer en l'air. Charmant...

 Il ne t'est jamais venu à l'idée que je faisais peut-être semblant pour ne pas te... vexer? le provoquai-je délibérément.

Il ne faudra pas que je m'étonne lorsqu'il m'aura plaquée contre lui et se retrouvera ancré au plus profond de moi pour prouver à quel point je mens.

 Alors tu faisais semblant..., déclara-t-il avant de s'arrêter à quelques centimètres de moi.

J'étais une Nëphyr et, pourtant, en ce moment, j'avais l'impression d'être une véritable adolescente aux hormones en ébullition. Ce comportement méprisable n'était en aucun cas digne de ce que j'étais. J'avais beau me dire cela, je restais toutefois toujours grisée par sa proximité alors que lui, même si je n'avais pas de doute sur son envie de moi, était le calme incarné.

 Donc, lorsque je fais ça, murmura-t-il suavement en léchant puis en mordillant la peau tendre de mon cou, ça ne te fait strictement rien.

J'aurais souhaité pouvoir lui dire non. Pouvoir afficher mon sourire le plus sardonique. Pouvoir me délecter de son air dépité. J'aurais souhaité pouvoir faire tant de choses, mais je n'en fis qu'une. Je frissonnai. Cette foutue enveloppe charnelle qui ne pouvait résister à l'appel de la sienne avait réagi à son contact.

Je sentis l'une de ses mains s'infiltrer doucement sous ma robe et remonter lentement le long de mes cuisses. Je ne pus m'empêcher de fermer les yeux tout en posant mes mains sur ses épaules, mon esprit peinant à lutter face à mon corps déjà prêt à rendre les armes. J'avais envie de le sentir en moi. De le mordre. De l'entendre grogner comme une bête pendant que...

 Dis-moi d'arrêter, m'intima-t-il, ses doigts caressant avec insistance mon sous-vêtement.

Il s'empara brutalement et possessivement de ma taille afin de me coller à lui. Ses lèvres étaient si proches que lorsqu'il reprit la parole, elles effleurèrent les miennes.

 Dis-moi que tu ne ressens rien, là, maintenant, et j'arrêterai.

Une partie de mon être me criait de faire cesser ça sur-le-champ. L'autre partie, celle qui était beaucoup plus faible, me susurrait de me laisser faire, de profiter de ce qui allait suivre. Après tout, ce satané besoin de nourriture ne se faisait plus autant ressentir...

 Je...

Ses mains s'égarèrent à nouveau sur mon corps, l'une s'emparant de l'un de mes seins et le caressant à travers le tissu de ma robe tandis que l'autre pétrissait mes fesses. Oh, diable, j'en voulais plus !

 Tu quoi ? Dis-moi ce que tu veux, ma Reine, murmura-t-il lascivement à mon oreille avant de tracer un sillon humide avec sa langue le long de mon cou.

 Je veux que tu...

Par un extraordinaire coup du sort, quelqu'un vint nous interrompre en ouvrant la porte à la volée. En moins d'une seconde, le bas de ma robe recouvrait de nouveau ce qu'elle devait cacher et Nathanaël se trouvait à une distance respectable de moi. Le nouveau venu, Nolan, avait les yeux écarquillés. S'il était encore humain, j'aurais juré qu'il aurait rougi. Le fait que Nathanaël et moi étions intimes n'était plus un secret pour personne mais rares étaient ceux qui avaient pu le constater de leurs yeux.

 Que veux-tu ?

L'interruption de Nolan était peut-être une bonne chose... ou pas. Ce que je retenais, en tout cas, c'était que j'étais un tantinet frustrée par l'arrêt brutal des préliminaires.

 Venom demande à vous parler, m'informa-t-il d'une voix blanche.

Cette dernière portait bien son nom. Elle était un véritable poison pour moi, venant me pourrir l'existence à chaque fois que ce n'était pas le moment.

 Venom peut venir ici directement si elle souhaite me parler et elle le sait.

Par tous les feux de l'Enfer, quelle idée tordue avait-elle encore eue ? Avec elle, je m'attendais à tout. Or, je n'avais pas le moins du monde envie de m'intéresser à sa énième lubie du mois.

 Hum... C'est qu'elle m'a dit que...

Il hésitait. Il paraissait carrément embarrassé. Qu'est-ce que ça m'agaçait ! Il était un Nëphyr, pas un adolescent prépubère !

 Poursuis ! m'énervai-je.

 Elle a dit qu'elle préférait m'envoyer pour s'assurer que lorsqu'elle viendrait, elle ne vous retrouverait pas en... fâcheuse position.

C'était du Venom tout craché, ça. Elle paraissait oublier que c'était elle qui, la plupart du temps, se retrouvait dans des « positions fâcheuses » lorsque je venais la trouver.

 C'est tout ce qu'elle a dit ? m'enquis-je, pressée de le voir disparaître.

 Oui, oui, m'assura-t-il précipitamment, comme s'il craignait que je le punisse.

Ce qui, en fin de compte, n'était pas si stupide de sa part vu mon humeur et sa prodigieuse incapacité à délivrer un simple message sans bégayer comme un enfant.

 Dis-lui que je viendrai la voir dès que j'aurai un instant. Et dis-lui qu'elle a plutôt intérêt à être dans ses appartements. Et seule, de préférence.

Il hocha la tête avant de se retirer précipitamment, refermant la porte derrière lui.

 Toujours aussi excentrique et... surprenante, notre Venom.

Je reportai mon attention sur Nathanaël, apparemment amusé par le petit message délivré par le sbire de Venom. Il était bien le seul. Et bon sang, pourquoi était-il encore là ? J'avais beau avoir failli céder, maintenant j'avais repris mes esprits. Il était hors de question que je me donne à lui. J'étais forte et si je pouvais ne pas devenir folle face à une faim intenable, je pouvais aussi lui résister ainsi qu'à cette maudite attraction entre nous. Il était temps que je sois la seule à décider de ma conduite et que rien ni personne n'influe sur celle-ci.

 Qu'est-ce que tu fais encore ici ? soupirai-je.

Il se rapprocha de moi. Je levai la main pour lui faire signe de s'arrêter. Je ne voulais pas qu'il essaie de me toucher ou de me murmurer je ne sais quelle parole graveleuse dans le creux de l'oreille.

 Je ne suis pas ton objet sexuel personnel que tu peux utiliser quand ton bas-ventre te démange et remettre dans un tiroir quand tu as décidé que tu en as terminé, me fit-il remarquer, mâchoire serrée.

Monsieur serait-il en train de perdre son flegme légendaire? Hum. Ça commençait à devenir intéressant. Mes lèvres s'étirèrent en un sourire railleur. C'était tellement rare de voir les rôles s'inverser qu'il fallait en profiter. Je crus voir un éclair de colère passer dans son regard.

 Qu'est-ce qui te fait sourire comme ça ? me questionna-t-il, tendu.

 Toi. Voir le grand Nathanaël perdre son éternelle décontraction a quelque chose de... particulièrement jouissif. Et, crois-moi, j'en avais bien besoin !

La seconde suivante, la main de Nathanaël serrait fortement mon cou et je me retrouvai compressée entre le mur de briques et son corps. Mon sourire n'avait toujours pas disparu.

 Si tu voulais jouir, tu n'avais qu'à me le demander, me lança-t-il, acerbe.

Je roulai des yeux.

 Tu rapportes toujours tout au sexe, répliquai-je difficilement avant d'émettre un petit reniflement dédaigneux.

Sa prise sur ma gorge se renforça. Je continuais à arborer mon air supérieur, le manque d'air n'était pas si pénible à supporter. Les rôles avaient enfin été inversés. Cette fois, c'était lui qui était faible et qui ne savait plus comment se comporter. Ou peut-être avais-je tort, finalement. ..

 Mais n'est-ce pas l'unique chose qui nous lie selon toi, Némésis ? grogna-t-il. Tu fais de moi ta Prosâ1 et tout ça à cause de quoi ? D'un salopard qui t'a traitée ainsi ! De nous deux, qui est le plus misérable ? Sûrement pas moi !

Il ricana sèchement. Je sentis la colère gronder en moi, la bête que j'étais voulait se manifester. Il n'avait pas le droit d'utiliser ça. De l'utiliser lui. Ézéchiel. Il voulait jouer à ce jeu-là ? Très bien, j'allais y jouer ! Et j'allais gagner. Je voulais le voir quitter mes appartements privés et je savais quoi faire pour ça. Je n'avais pas à m'abaisser à l'étrangler ou à le blesser physiquement pour lui faire du mal. Les mots étaient des armes beaucoup plus redoutables sur lui. Ou, plus exactement, les souvenirs.

1. Ta putain (dans ce contexte-là).


 Tu sais quoi, Naël ? Je t'emmerde, dis-je en usant de mes intonations les plus posées.

Il m'avait fallu faire appel à tout mon self-control pour ne pas simplement lui déchiqueter la gorge ou lui asséner un coup de pied bien placé. Mais j'étais fière de moi car ce que je venais faire était bien pire.

Il ne supportait pas qu'on l'appelle Naël. Cela le renvoyait à sa vie passée, sa vie en tant qu'humain et la perte, ô combien douloureuse, de sa gentille fiancée qui l'appelait ainsi. D'ailleurs, si Nathanaël et moi avions un seul point commun, c'était celui-ci. Se voir rappeler notre existence humaine était insupportable pour nous deux.

Notre ancien roi Efflamm m'avait donné un conseil bien utile que j'avais toujours gardé en mémoire : ne jamais évoquer son passé avec quiconque. Donner des informations sur soi à quelqu'un, c'était lui donner la possibilité de les utiliser pour nous détruire. « Savoir, c'est pouvoir », ne cessait de me répéter Efflamm. Sur ce point-là, il avait dit vrai.

Il lui avait fallu quelques instants pour réagir mais il l'avait fait : il venait de me gifler. Ma tête avait valsé sur le côté sous la force du coup. Je le dévisageai, les yeux brillants de rancune.

 De quel droit oses-tu utiliser... (Il s'interrompit, incapable de prononcer son prénom.) Espèce de petite... (Il serra les dents avant de lâcher le mot fatidique. Il gronda.) Tu as beau être la Reine ici, je suis plus âgé que toi et tu me dois donc le respect.

La logique aurait voulu que mon statut prévale sur l'âge ou la réputation et que tout le monde s'adresse à moi avec déférence puisque j'étais Reine. Ce n'était pas le cas. Nous, Nëphyr, devions faire preuve de respect lorsque nous parlions à un aîné, peu importe notre rang. Il avait raison et je détestais cela. J'avais l'impression d'être faible, malgré mon statut. Or, en m'apprenant à être un Nëphyr digne de ce nom, on m'avait appris à exécrer toute faiblesse. Je ne pouvais donc m'incliner devant lui, même si j'étais en tort.

 Va te faire foutre, Nathanaël !

J'adorais le provoquer mais pas au point de l'appeler à nouveau Naël lorsqu'il était dans cet état. Mon cœur se serait retrouvé hors de ma cage thoracique. La rapidité et la dextérité de Nathanaël étaient telles qu'il était très connu parmi les nôtres pour sa capacité à arracher la tête de ses adversaires sans qu'ils le réalisent ; on disait que, quand on les retrouvait, ils avaient les traits figés de colère, n'ayant même pas eu le temps de voir la mort approcher.

 Oh mais, avec plaisir, si tel est ton désir! fulmina-t-il.

L'une de ses mains se glissa sous ma robe. Avant même qu'il n'ait pu ne serait-ce que m'effleurer, je fléchis le genou et le balançai droit dans ses attributs, de toutes mes forces. Un hurlement de rage lui échappa tandis qu'il reculait à cause de la puissance du coup.

Au même instant, un craquement se fit entendre. Par Lucifer ! Cet imbécile venait de déchirer mon sous-vêtement. Ce dernier, lambeaux de tissu, gisait au sol.

 Sors immédiatement d'ici ! m'écriai-je avant de baisser la voix et de prendre des intonations menaçantes. Ou sinon, je te jure que je charge Xander de t'exécuter, et toi et moi savons qu'il sera plus que ravi de le faire.

Sa main lâcha enfin ses « victimes de guerre » et il se redressa. Le visage haineux, il fit un pas vers moi, certainement prêt à riposter car son instinct de guerrier se rappelait à lui. Tout d'un coup, pourtant, il se figea et ferma les paupières. Il inspira profondément avant de rouvrir les yeux. Le changement était radical. Il était redevenu littéralement de glace. Manifestement, il avait opté pour la plus sage des décisions et il allait enfin s'en aller. J'étais navrée pour son entrejambe, surtout parce qu'il m'était souvent bien utile, mais c'était sa faute. S'il n'avait pas été aussi... borné, s'il m'avait écoutée quand je lui avais dit de partir, rien de tout cela ne se serait produit.

J'allai vers la porte et l'ouvris avant de me planter à côté, attendant qu'il se décide à quitter la pièce. Il se dirigea vers la sortie, franchit le seuil et, au dernier moment, fit volte-face. Il était toujours de marbre. Néanmoins, je pouvais deviner ce qu'il éprouvait aussi certainement que si j'avais lu dans ses pensées. Il était frustré, déçu et furieux. Malgré moi, je ressentis quelque chose d'étrange. Et ça me déplaisait au plus haut point car ça n'avait pas de rapport avec lui. Non, il s'agissait de quelqu'un d'autre. Quelqu'un à qui je ne souhaitais plus jamais penser.

 J'aimerais tellement pouvoir te haïr, souffla-t-il, sans émotion aucune.

Une lame, un poignard ou au moins, un pincement au cœur. C'était ce que j'aurais dû ressentir. J'aurais dû être blessée en entendant cela. Il n'en était rien. Jetais une créature dépourvue de tout sentiment qui ne soit pas la rage, l'envie de vengeance ou le désir.

 J'aurais voulu que tu en sois capable, lui répondis-je après un long silence.

Sa haine était tout ce que je méritais pour la façon dont je le traitais, reproduisant le même schéma qu'Ezéchiel avec moi. Il se détourna et je lui tournai le dos, mon esprit flamboyant de colère envers le monstre qui m'avait faite ainsi. Sans crier gare, les paroles d'Ezéchiel me revinrent en tête : «Je suis un monstre et tu n'es que haine. Tu n'es que haine et tu me hais plus que tout au monde. Et c'est ce que je souhaite. Parce que c'est la seule et unique façon pour que tu sois comme moi. Que tu sois à moi.»

Rage. Je n'étais que rage. Ezéchiel. Je haïssais ce nom. Je haïssais celui qui le portait. Il avait dit vrai dans ce sous-sol, ce jour-là : je le haïssais plus que tout au monde !

Une pulsion plus tard, je rattrapai Nathanaël, le retournai de force et plaquai ma bouche avide sur la sienne. Il fallait que j'oublie ce nom. Ce monstre. Et je ne connaissais qu'un seul moyen et il se nommait Nathanaël. Sa langue s'infiltra entre mes lèvres pour batailler furieusement avec la mienne. Il était en colère contre moi... et pourtant, il était là. Tout comme son corps pressé contre le mien, sa main au creux de mes reins et la manifestation de son désir tout contre mon ventre. La colère, les mots, la lutte... C'était toujours la même histoire avec moi. Toujours.

« Tu me hais plus que tout au monde. » Je fermai les yeux aussitôt, désireuse d'oublier cette voix et celui à qui elle appartenait.

 Je te hais, déclarai-je, hargneuse, lorsque nos bouches se furent séparées.

 J'aurais voulu pouvoir te retourner le compliment, rétorqua Nathanaël d'un ton sarcastique.

Le compliment, comme il le nommait, ne lui était pas adressé, mais à quoi bon rectifier ? C'était mieux ainsi, qu'il croie que rien mis à part ce que je lui donnais déjà n'était possible entre nous. Car c'était le cas : rien d'autre n'était possible.

Pressée de chasser toute pensée de mon esprit, j'empoignai Nathanaël par le col de sa chemise. Je l'embrassai fougueusement tout en reculant pour retourner dans ma chambre, le débarrassant avec empressement de ses vêtements, un par un. Enfin à l'intérieur, les mains de Nathanaël se chargèrent de môter ma robe alors que d'un coup de pied je refermais la porte.




Chapitre 3

Des problèmes comme s'il en pleuvait





 Je suis ravie de te voir enfin, déclara Venom en se levant de son lit avant de me tourner le dos.

Un maudit humain, nu comme un ver, se leva à son tour et se hâta de lui enfiler un peignoir. Venom alla s'asseoir devant sa coiffeuse avant d'entreprendre de brosser ses longs cheveux couleur d'or. Elle s'abîmait dans la contemplation de son reflet comme si je n'étais pas là. Le miroir me renvoyait le sourire qui étirait ses lèvres pleines et rouges. Elle semblait ravie. Je n'étais pas d'aussi bonne humeur, moi. Encore une fois, je la trouvais en train de copuler au lieu de gérer cette habitation comme le voulaient ses fonctions de Conseillère. Dans les circonstances actuelles, c'était intolérable.

 J'avais cru m'être exprimée clairement lorsque j'ai dit à ton abruti de sous-fifre que je voulais que tu sois seule lorsque je viendrais te voir, lui notifiai-je, ce point-là n'étant que le début d'une longue liste de reproches que j'avais à lui faire.

 Et tu l'as été, m'assura-t-elle en tournant la tête dans ma direction. Mais tu as dit, je cite les mots rapportés par Nolan: «Et seule, de préférence.» De préférence ne signifie pas impérativement, donc je me suis permis de garder avec moi... (Elle fronça les sourcils, l'air songeur, avant de se tourner vers l'humain.) Quel est ton nom déjà ? demanda-t-elle à l'intéressé.

 Evan, répondit-il, un regard plein de dévotion posé sur son interlocutrice.

Il l'observait comme si elle était une déesse. Sa déesse. Écœurant. Et encore, le mot était beaucoup trop faible.

 C'est ça, Evan..., répéta-t-elle lascivement.

Elle secoua la tête comme pour se remettre les idées en place.

 Bref, j'ai appelé Evan pour me « divertir », pensant que tu te « divertirais » plus longtemps que ça avec ton Nathanaël.

Je notai la pointe d'amertume dans sa voix lorsqu'elle prononça le prénom de mon amant. Elle ne haïssait pas Nathanaël, seulement, la croqueuse de mâles qu'elle était avait été offensée par les inlassables refus de Nathanaël lorsqu'elle lui avait proposé - à maintes reprises - de se « divertir » avec elle.

 Ce n'est pas « mon » Nathanaël, rectifiai-je, n'appréciant pas le sous-entendu.

Nathanaël avait beau lui-même en douter, il n'était pas mon objet. Je préférais voir nos relations comme étant un échange de bons procédés. Je profitais de lui et de son corps et il faisait de même avec moi. Il ne m'appartenait pas et je ne lui appartenais pas, point.

 Si tu le dis ! s'esclaffa-t-elle tout en caressant la peau d'Evan, comme elle l'aurait fait avec un animal de compagnie.

Cet animal-là, fus-je obligée de constater, n'était visiblement pas pressé de se rhabiller vu les réactions de son corps et les sons qu'il émettait. Je soupirai ostensiblement. Ils ne souhaitaient pas non plus que je les regarde s'envoyer en l'air, non ?

Je notai alors quelque chose qui m'avait échappé jusque-là. Les marques sur le corps dudit Evan. Des cicatrices affreuses mais bien trop vieilles pour être du fait de Venom et de son insatiable appétit. C'était des traces laissées par des dents particulièrement indélicates mais, surtout, c'était les signes de son appartenance à un vampire. Ce n'était pas un Slàva, un humain devenu le compagnon temporaire d'un Nëphyr et qui servait de source de sang et de chair jusqu'à ce qu'il meure, inéluctablement. C'était une saleté d'esclave de sang, le garde-manger sur pattes d'un vampire. Par Lucifer, qu'avait fait cette idiote?

J'empoignai le dénommé Evan par les cheveux tout en émettant un feulement puissant en guise d'avertissement pour Venom. L'humain poussa des cris stridents et se débattit tandis que je le tenais par le cuir chevelu. Qu'il vienne se plaindre, celui-là ! J'aurais très bien pu le saisir par une autre partie de son anatomie et il aurait certainement couiné davantage ou se serait même évanoui. D'un coup sec, je le balançai contre le mur. Evan gisait à présent inerte sur le sol.

Furieuse comme jamais, je me tournai pour faire face à Venom.

 J'espère que tu ne l'as pas trop abîmé, grogna-t-elle, debout, poings sur les hanches.

Et elle osait en rajouter !

 Que ton Evan soit mort ou non, je n'en ai rien à faire ! m'exclamai-je avec véhémence. Est-ce que tu te rends compte de ta stupidité ? Où as-tu trouvé cet humain ? ajoutai-je en m'approchant d'elle.

Oubliée la nonchalance de tout à l'heure, maintenant elle était soucieuse en voyant que je ne plaisantais pas.

 Je... Dans un club.

 Quel club ? m'enquis-je, me faisant pressante.

 Le Man-Eater.

Je serrai les dents et les poings. J'avais vraiment envie de lui arracher la tête sans l'interroger davantage. Cette décérébrée était allée dans l'un des trois fameux clubs de créatures où orgies de sexe, de chair et de sang avaient lieu à la barbe du gouvernement humain. Elle devait se foutre de moi. Pas possible autrement.

 Dis-moi que ce n'est pas vrai ! explosai-je, hors de moi.

Au diable ma retenue constante et les bons conseils de Nathanaël pour me maîtriser ! J'allais la tuer et j'allais le faire très longuement et très douloureusement !

 Je... Je...

 Tu quoi ? l'interrompis-je. Tu es la Nëphyr la plus stupide en ce bas monde, c'est ce que tu veux dire? Je confirme, c'est le cas ! Tu es sortie de notre territoire, sans me le dire, risquant ainsi de déclencher une guerre avec les humains s'ils avaient eu vent que nous sortons hors de nos terres alors que le Traité l'interdit. Et tu as fait ça pour la stupide raison que ta saleté de libido te démangeait?! Tu es allée parmi nos ennemis et tu as ramené un de leurs foutus esclaves de sang !

Je me tus quelques instants pour ménager mon effet.

 Tu as intérêt à me trouver une bonne raison de ne pas te faire exécuter sur-le-champ, et tu ferais mieux de me la trouver vite, Venom.

Elle avait l'habitude de mes menaces sur la suppression de ses privilèges ou sur une sévère punition, mais jamais encore je ne lui avais parlé d'exécution. Cette fois, ses yeux s'écarquillèrent quand elle entendit la gravité de mon ton et de ma déclaration. Elle ouvrit la bouche ; seulement, aucun mot ne s'en échappa. Perdant patience, je repris la parole.

 Tu n'as rien à dire pour ta défense ? Remarque, je te comprends, autant de faux pas, c'est inexcusable. Je me demande ce que j'attends. Je ferais mieux d'appeler Xander tout de suite.

Je tournai les talons et me dirigeai vers la sortie.

 Attends ! réagit-elle presque aussitôt. Je t'en prie, n'appelle pas Xander !

J'inspirai profondément, essayant de dominer mon instinct qui m'intimait plus que jamais de la mettre en pièces. Elle osait m'implorer. Moi qui exécrais les supplications, elle misait sur la mauvaise tactique.

 Et pourquoi est-ce que je ne l'appellerais pas? dis-je en me retournant pour lui faire face.

Elle déglutit péniblement. Sans doute avais-je l'air prête à ordonner sa mise à mort avec mon air glacial et mes yeux émeraude à l'iris luisant.

 Je n'ai rien fait de si terrible. Je n'ai rien dit de compromettant sur nous aux vampires ou aux lycans, les humains ne savent rien de nos sorties hors du territoire et le clan va bi...

 Est-ce que tu me prends pour une conne?! m'exclamai-je en entendant la fin absurde de son plaidoyer. Le clan va bien ? Tu te fous de moi ? Est-ce que tu as fait autre chose que t'envoyer en l'air, ces derniers jours ? Le clan ne va pas bien ! Il est au bord de l'implosion ! Et toi, ma chère Venom, tu n'y es certainement pas pour rien !

 Quoi ? hoqueta-t-elle, stupéfaite.

 Ton Slàva ou plutôt, devrais-je dire, l'esclave de sang que tu as « emprunté » à je ne sais quel vampire est certainement l'une des causes de l'attaque de la Réserve.

Elle secoua la tête, inlassablement, comme si elle refusait de laisser son cerveau intégrer cette hypothèse.

 Il n'était avec personne. S'il avait eu un Maître, il aurait été avec lui. Il n'appartient à aucun vampire.

 Fais un peu fonctionner ton cerveau, bon sang, sifflai-je, acerbe. Ton humain est marqué de toutes parts. Et le seul moyen pour un esclave comme lui d'être libéré de son Maître, c'est la mort. Il était donc bien avec un vampire et ce dernier était soit trop occupé avec un autre esclave ou un autre humain du club, soit il a envoyé cet humain t'alpaguer afin de s'infiltrer dans New Hell.

 Mais... c'est stupide ! Si ce que tu dis est vrai, comment aurait-il pu entrer en contact avec son esclave une fois qu'il était ici ? Et comment aurait-il pu lui apporter des informations utiles ? Il était constamment avec moi.

Je l'observai longuement, me demandant si une créature plus stupide qu'elle pouvait exister ici-bas. J'en doutais fortement.

 Beaucoup de vampires possèdent le don de télépathie. Et si ce n'est pas le cas, il existe aussi le téléphone pour communiquer à distance, idiote, alors il a très bien pu être en contact avec son Maître depuis qu'il est là. Et comme je te connais, tu as dû lui montrer tout New Hell juste pour exposer à tous ici ton précieux petit Slàva. Autant dire que son Maître a certainement eu toutes les informations dont il avait besoin grâce à toi.

Elle semblait enfin mesurer l'étendue de ses erreurs. Soudain alarmée, elle jeta un coup d'œil à la porte close derrière moi. La rage déferla dans mes veines, la bête gronda en moi. Je fonçai droit sur elle avant qu'elle n'ait pu esquisser le moindre pas et enserrai son cou entre mes doigts.

 Salope et conne, je veux bien, mais lâche? tonnai-je, ma dentition se modifiant tandis que mes instincts primaires m'envahissaient totalement. Il n'y a aucune échappatoire pour toi ! Tu vas assumer les actes que tu as commis et qui ont conduit à la mise en péril de notre clan ! Par ta seule et unique faute, notre clan va peut-être être éradiqué !

 Je... Je suis désolée... Je t'en prie, Némésis, ne...

Ses paroles pitoyables mirent le feu aux poudres.

Jamais je n'avais eu tant besoin de laisser le monstre en moi se manifester, me semblait-il. Mes dents acérées plongèrent droit sur sa gorge pour la déchiqueter. Je transperçai sa chair profondément et un désir tout autre que celui de vengeance me submergea. Venom se débattit. Elle planta même ses ongles dans ma peau, la lacérant. Puis, elle poussa un effroyable hurlement de douleur et de détresse qui me fit l'effet d'un électrochoc. Je relâchai ma prise et, sans attendre, lui brisai la nuque pour la faire taire et la mettre hors service momentanément. Son corps inerte s'affaissa entre mes bras.

Je la laissai tomber sans ménagement et m'éloignai le plus possible, horrifiée à l'idée de recommencer. J'essuyai d'un revers de main son sang qui coulait le long de mon menton. Qu'étais-je en train de faire ? Je n'allais pas lui faire payer sa bêtise, j'allais me nourrir d'elle. Elle, une congénère. Un acte contre-nature qui équivalait à une peine de mort pour quiconque osait faire ça. Oh, Lucifer, que m'arrivait-il?

 Venom? appela une voix dans la pièce.

Je sursautai. Mon regard tomba sur l'humain, Evan, assis là où je l'avais envoyé valser quelques minutes auparavant. Il paraissait encore étourdi alors que ses yeux parcouraient les alentours. La colère revint en force face à ce mortel, si innocent d'apparence, et qui pourtant m'avait presque conduite à commettre l'irréparable. Qui avait mené mon clan à sa situation actuelle.

J'eus un sourire mauvais. Même s'il était sous l'emprise de son Maître, il allait payer. Et puis, la prédatrice que j'étais avait tellement faim ! Seulement, avant de lui faire quoi que ce soit, je devais avoir quelques informations. Je m'approchai donc de lui et, puisqu'il était toujours assis par terre, je me baissai à son niveau.

 Evan, c'est ça ? fis-je en lui souriant, dévoilant ma monstrueuse dentition.

Il me regarda mais n'eut même pas l'air apeuré par ce qu'il voyait. Sans doute en avait-il vu d'autres avec son Maître ou dans les clubs pour créatures.

 Tu as un maître de sang, non?

 Non, répondit-il aussitôt d'une voix morne, l'air toujours aussi absent.

Cet idiot d'humain était vraiment dans un piteux état mental. Enfin, je n'allais pas le plaindre. Premièrement, parce que j'en étais incapable. Secundo, parce qu'il avait choisi son calvaire, sachant dans quoi il s'embarquait.

 Tu en es sûr ? Tu n'es pas l'esclave... le compagnon d'un ou d'une vampire ?

 Non.

J'inspirai profondément et m'intimai de demeurer aussi sereine que possible, même si la faim grondait en moi et que je n'avais qu'une envie, le tuer pour me nourrir, me venger et aussi parce qu'il m'agaçait avec ses mensonges. Il était un esclave de sang. C'était un fait avéré en prenant en compte ses marques et l'endroit où l'avait trouvé Venom. Pourquoi diable ne l'admettait-il pas ?

 Écoute, je commence à être lassée de tout ça. Alors soit tu réponds franchement, soit je te brise les os un par un ou, je ne sais pas, je te mets les tripes à l'air... Toujours pas envie d'arrêter de mentir ?

 Non, me dit-il, sans surprise.

Assez. Ce cirque avait suffisamment duré. Il ne me croyait pas capable de mettre mes menaces à exécution ? Une petite démonstration et il changerait d'avis. D'un geste rageur, je saisis son bras au niveau du coude et de l'épaule puis serrai jusqu'à ce que plusieurs os cèdent sous la pression. Il hurla de douleur. Agacée, je lui assénai une gifle retentissante afin qu'il cesse de brailler et que j'aie son attention. Il me dévisagea, les traits déformés par la souffrance mais contenant ses cris.

 Bien, maintenant que tu as vu que je ne plaisantais pas, je vais reposer ma question et tu as intérêt à répondre correctement. Es-tu un esclave de sang ?

 Non, murmura-t-il, les lèvres tremblantes.

Son regard, cependant, était pleinement alerte maintenant et il semblait presque vouloir me dire quelque chose à travers lui. Malheureusement pour lui, je n'étais pas d'humeur à jouer aux devinettes. Je voulais en finir vite.

 Tu es l'esclave de l'un d'eux, je le sais, alors parle ! Je me fous de savoir si tu te vois comme un compagnon, un amant ou je ne sais quoi ! Tu côtoyais jusqu'à peu un vampire. Dis-le.

Il ne pipa mot, se contentant de me regarder de la même façon, mais son expression s'était teintée de crainte. Il savait qu'il devait parler et, pourtant, il ne le faisait pas. Pourquoi ?

 Réponds !

Pendant de longues secondes, il sembla en lutte avec lui-même.

 No... Non, finit-il par articuler péniblement.

Je compris soudain. Si je n'avais pas été aussi obnubilée par mon intense désir de sang et de chair, la rancœur et mon envie de l'étriper, j'aurais saisi ce qui n'allait pas. Son esprit avait été conditionné et programmé afin qu'il réponde par la négative à toute question sur son maître ou sur son rôle ici. Il ne répondrait jamais à mes questions. Il était une cause perdue. Rebut aux yeux du monde humain car il avait frayé avec les monstres ; quantité négligeable pour son cher vampire qui n'en voulait plus maintenant qu'il avait servi ; mort en sursis car le sang des créatures qu'il avait ingurgité était en train de le ronger à petit feu.

Le mieux qui pouvait lui arriver était que je lui évite une lente agonie. Je n'étais pas altruiste pour un sou mais j'étais affamée et il était condamné. Autant nous rendre service mutuellement, donc. Sans plus attendre, je plantai mes dents acérées dans sa chair. Je me mis à boire son sang. Il ne résista pas, visiblement conditionné par son maître pour docilement rester immobile quand on se nourrissait de lui.

Bien vite, la bête que j'étais eut raison de moi. Prise de frénésie, j'arrachai un morceau de sa peau et le sang jaillit à flots. Il tenta de hurler mais ne réussit qu'à produire une sorte de gargouillis. Je lui tordis le cou afin d'abréger ses souffrances. Je continuai à me nourrir de lui jusqu'à ce que je me souvienne que Venom était toujours là. Elle allait finir par se réveiller, lorsque sa nuque brisée reprendrait sa position originelle.

 Nolan ! m'écriai-je après que mes dents et ma mâchoire eurent à nouveau forme humaine.

L'homme de main de Venom entra dans la pièce. Il n'avait sans doute pas été loin et avait tout entendu depuis mon arrivée ici, puisque Venom le gardait toujours à proximité pour l'avoir sous la main. Son regard se posa sur le corps bien amoché de l'humain et sur Venom. Il finit par me regarder mais baissa aussitôt la tête. Je devais encore plus l'effrayer que d'habitude, avec mon visage barbouillé de sang.

 Venom est... ?

 Momentanément, lui répondis-je sans émotion. Elle va bientôt revenir à la vie.

Il hocha la tête, son regard toujours rivé au sol, bien qu'il déviât par moments sur le cadavre non loin.

 Je veux que tu restes ici, que tu me trouves des chaînes enduites d'Emenaïd1 pour la dissuader de tenter de fuir et que tu la surveilles jusqu'à ce que Xander vienne la chercher... et fasse le ménage, terminai-je en désignant l'homme de la main.

Encore une fois, il acquiesça d'un mouvement de tête et j'eus le temps de voir que l'iris de ses yeux brillait. Ainsi, ce n'était pas sa crainte de moi qui le faisait agir de la sorte. Il ne voulait simplement pas que je perçoive la faim qui l'habitait. J'usai de l'Illusionaë pour faire disparaître le sang sur moi et les accrocs de ma robe afin d'être à nouveau présentable.

1. Produit qui agit comme une sorte d'acide et de poison extrêmement douloureux sur un Nëphyr dont le sang en est infecté à haute dose. L'Emenaïd est aussi utilisé par les Nëphyr pour le tatouage d'identification, composé du symbole Nëphyr et du nom de celui qui le porte.


 Au fait, tu peux avoir les restes, lui annonçai-je, et il me regarda enfin. Inutile de laisser pourrir ce cadavre dans le charnier de New Hell s'il peut encore servir, n'est-ce pas ?

Il se contenta de sourire pour toute réponse.

 À propos de ce qui s'est passé ici..., commençai-je.

 Il s'est passé quelque chose ? me lança-t-il, faussement innocent.

Je souris à mon tour. Il était possible que j'apprécie ce Nëphyr, finalement...

Je quittai les appartements de Venom et partis à la recherche de Xander dans l'habitation. Je vérifiai pièce par pièce, étage par étage, mais la Faucheuse demeurait introuvable.

Arrivée au rez-de-chaussée, j'oubliai bien vite le but de mes recherches. Je venais de découvrir un Nëphyr à l'air hagard et couvert de sang ébène en ouvrant une énième porte. Mes appréhensions de Reine étaient en train de prendre vie, la faim faisant sombrer les miens dans la folie. Ou, plus exactement, la fureur sanglante, nommée Furàm Sanguië en Nëphrâ. Une colère sans nom qui frappait au hasard certains Nëphyr lors d'une trop longue période de jeûne et qui obnubilait le Nëphyr en étant atteint. La fureur s'accompagnait toujours de douleurs horribles mais surtout, d'une férocité sans nom et d'un décuplement de force. Comme il était difficile de maîtriser un congénère dans cet état, rares étaient ceux qui en réchappaient. Ils finissaient la plupart du temps abattus pour les empêcher de massacrer tout le monde sans distinction.

J'avançai lentement, n'ayant aucune envie de devoir me battre avec un Nëphyr souffrant de ce terrible mal. Étonnamment, il était toujours aveugle à ma présence. Il n'agissait pas comme ceux frappés par la fureur - et je savais de quoi je parlais puisque j'avais déjà subi ses effets par le passé. Soudain, mon pied nu atterrit dans quelque chose de mou, chaud et humide. La consistance de la chose que je venais d'écraser ne m'était pas inconnue. Ni son odeur, d'ailleurs. Mue par un irrépressible besoin de le voir de mes propres yeux, je baissai la tête. C'était bel et bien un cœur que je venais d'écraser. En l'occurrence, celui d'un Nëphyr vu le sang noir qui le maculait.

 Qu'est-ce qui s'est passé ici ? demandai-je d'une voix inhumainement posée dans pareille situation.

Inutile de hurler pour rameuter tout le monde ou que le mâle prenne peur et me saute à la gorge. Mieux valait agir calmement, même si la colère était bien présente face à cette boucherie. Je ne savais pas encore ce qui s'était passé mais quelque chose me disait que c'était pire que tout ce que j'imaginais.

Le jeune mâle finit par réaliser que j'étais là. Il ne réagit pas, ne prononça aucun mot. Puisqu'il ne bougeait pas, je m'emparai du cœur par terre et me dirigeai droit sur lui en le brandissant sous son nez.

 Je réitère ma question. Qu'est-ce qui...

Je m'interrompis. En proie à l'incertitude, non convaincue par ce que je sentais, je reniflai à nouveau l'organe sanguinolent. Mon odorat ne me jouait définitivement pas de tour. C'était Owen. Enfin, son cœur et son sang. Pour avoir senti de nombreuses fois son odeur lors de combats dans l'habitation, je savais que je ne me trompais pas. Je n'allais pas le regretter. Il avait été transformé durant sa période adolescente et Satan savait à quel point cet éternel mioche était une plaie.

 Où est le corps d'Owen ?

Il fronça les sourcils, son regard vide posé sur moi. Son attitude ne collait pas avec mon hypothèse.

 Owen ?

 Oui, Owen, répétai-je, essayant de parler calmement, malgré mon humeur. Et pourquoi vous êtes-vous battus ? Où est-il ?

 Owen..., prononça-t-il, l'air totalement absent.

À bout de nerfs, je me sentais sur le point de lui hurler dessus, même si c'était déconseillé, lorsque je le vis lécher le sang sur ses doigts, semblant savourer la moindre petite goutte. La réalité me frappa de plein fouet. Il n'était pas atteint par la fureur. Il ne s'était pas simplement battu avec Owen jusqu'à le tuer. Non, il avait attaqué Owen et s'en était nourri ! Par tous les damnés...

 Qu'as-tu fait, espèce de fou ? vociférai-je malgré moi en lâchant le morceau d'Owen que je tenais.

Je saisis le mâle à la gorge et serrai puissamment. Son acte n'était pas uniquement impardonnable, c'était aussi une pure folie ! En nous créant, Lucifer avait fait en sorte que la puissance et le ou les dons d'un Nëphyr coulent dans ses veines mais que nul ne puisse en user, si ce n'était lui. Voilà pourquoi quiconque essayait de voler le précieux nectar de vie en le buvant se retrouvait plongé dans la démence. Puis il dépérissait rapidement jusqu'à la mort, son cerveau rongé par le sang qu'il avait tant convoité afin d'être plus puissant.

 Tu ne sais pas quelle erreur tu viens de commettre. J'aurais presque pu avoir pitié de lui... si j'avais su encore comment en ressentir, bien sûr. Le pauvre diable s'était condamné au pire supplice qui existât pour un Nëphyr, après le bûcher de l'Enfer et la Furâm Sanguië.

 J'avais faim ! geignit le Nëphyr, à peine adulte, comme si c'était une excuse valable.

 Nous avons tous faim, lui fis-je amèrement remarquer. Et nous aurons toujours faim. Seulement, nous ne nous nourrissons pas les uns des autres pour autant.

Mais peut-être que cela n'allait pas tarder à être le cas..., songeai-je funestement.

D'un coup sec, je lui brisai les vertèbres. Il n'eut même pas le temps de comprendre ce qui arrivait. Je lâchai le corps sans vie au sol. J'avais bien peur que ce Nëphyr ne soit que le premier d'une longue liste à commettre l'irréparable si Drake ne trouvait pas rapidement une solution pour réapprovisionner la Réserve en humains. De toute manière, si ça ne s'arrangeait pas rapidement, les Hautes Instances auraient vent de la situation du clan et ils viendraient faire tomber des têtes - la mienne la première.

Je soupirai, tentant en vain de chasser ces pensées morbides. Il y avait plus urgent que me morfondre sur mon hypothétique - quoique très probable - mise à mort.

Une nuque brisée ne laissait pas longtemps un Nëphyr, sur le carreau. Il fallait donc que je trouve Xander, et vite. Sinon, il y avait de grandes chances que cette histoire soit ébruitée, ainsi que celle de Venom. La probabilité d'une rébellion ou de mon exécution augmenterait fortement.

 James ! s'écria une voix féminine aux accents hystériques.

La seconde suivante, une masse se trouva agrippée à mon dos et des dents acérées tentèrent de déchiqueter ma gorge. Je poussai un cri furieux. Réussissant à l'empoigner par les cheveux, je me débarrassai de la folle furieuse qui s'accrochait à moi en l'envoyant valser au loin. Elle s'écrasa contre le mur d'en face et quelques briques se délogèrent sous la force de l'impact. Elle se releva aussitôt, prête à revenir à la charge, lorsqu'elle se statufia. Ses yeux s'écarquillèrent à la fois de surprise et d'effroi quand elle me reconnut. Elle tomba sur ses genoux et baissa la tête en signe de soumission.

 Je...

 Tais-toi ! aboyai-je d'emblée pour la réduire au silence.

Trois attaques dans une journée, c'était plus que ce que mes nerfs pouvaient supporter. J'en avais franchement ras le bol !

 Relève-toi ! lui ordonnai-je sèchement.

La Nëphyr se redressa hâtivement et son regard effrayé rencontra le mien. Je fus soudain mal à l'aise. Pourquoi ? Je ne savais pas vraiment. Peut-être parce que la lueur de terreur que j'apercevais dans ses yeux me rappelait la peur que j'avais ressentie face à Ezéchiel dans cette ruelle quand j'avais compris qu'il allait me tuer. Me tuer pour me faire revenir à la vie et me condamner à une éternelle existence en tant que Nëphyr. Je chassai immédiatement ces pensées désagréables de mon esprit et me concentrai à nouveau sur la femelle devant moi.

Quelques secondes auparavant, je n'aurais pas hésité à la tuer mais, maintenant, j'avais d'autres plans pour elle.

 C'est ton jour de chance, lui annonçai-je, et ses yeux se firent suspicieux. Je te charge de me trouver la Faucheuse et de lui dire de me retrouver immédiatement au sous-sol. Si tu te dépêches, peut-être t'épargnerai-je. Dans le cas contraire, tu seras exécutée en même temps que ton cher amant.

Ses sourcils se froncèrent tandis que son regard passait du corps de James à moi et ce, plusieurs fois pendant de longues secondes.

 Mais... Il... Vous ne pouvez pas...

Mes yeux roulèrent dans leurs orbites. Elle se souciait de son compagnon alors que sa vie pouvait s'achever d'ici peu. Sombre abrutie ! L'amour rendait-il réellement aussi dépourvu de sens des priorités, d'instinct de survie ? Ou était-elle tout bonnement stupide de naissance ?

 A ta place, je m'inquiéterais de mon propre sort, lui dis-je avant de préciser que, de toute façon, son James allait mourir aujourd'hui pour ce qu'il avait fait à Owen.

Une larme, une seconde puis une myriade d'autres s'ensuivirent. Son visage au teint de craie était noyé sous les larmes de sang couleur d'encre. Je fus surprise. Ça faisait bien longtemps que je n'avais pas vu ce phénomène se produire sous mes yeux. Il fallait vraiment qu'un minimum d'humanité subsiste chez le Nëphyr et que sa peine soit incommensurablement forte pour que les larmes viennent. Apparemment, elle tenait vraiment à son James. Dommage pour elle qu'il ne l'ait pas assez aimée pour s'empêcher de se nourrir d'un congénère...

 S'il vous plaît, hoqueta-t-elle alors entre deux sanglots. Je vous en prie, ne le...

Elle repartit dans une nouvelle crise de larmes avant d'avoir fini sa phrase.

Lassée du spectacle qu'elle offrait, je lui rappelai de se dépêcher de prévenir Xander si elle voulait rester en vie puis je saisis James par un bras. Je traînai son corps toujours inerte derrière moi. J'espérais qu'il resterait ainsi assez longtemps pour que je puisse l'emmener jusque dans une cellule. Non que je craigne de perdre face à lui si nous devions nous battre, mais, vu ce qui s'était passé avec Venom, aujourd'hui n'était pas le jour pour laisser la bête en moi reprendre les rênes. Car ça finirait à coup sûr en boucherie. Et quelqu'un comme Caine ou comme ce défunt Yegyen était bien capable de profiter d'un accès de barbarie de ma part pour convaincre mon clan de se rebeller contre moi.

C'était dans des moments pareils que je haïssais mon titre de Reine mais en particulier Efflamm qui m'avait choisie pour lui succéder. Après tout, à quoi bon être un monstre si je ne pouvais même pas me comporter comme tel?




Chapitre 4

Un monstre nommé Ezéchiel





Une fois James enfermé dans une cellule, j'allai m'asseoir dans un coin sombre du sous-sol pour attendre et surtout profiter d'une pause dans cette journée de dingue. Instant de tranquillité qui ne durerait pas puisque James n'allait pas tarder à reprendre vie et à hurler comme une bête lorsqu'il réaliserait où il se trouvait. Le sous-sol, appelé aussi avec beaucoup d'humour noir par Xander « le couloir de la mort ». Il ne fallait probablement pas en attendre moins d'un exécuteur...

Mon regard erra alentour. Je détestais venir ici. Tout était toujours semblable à mon souvenir. Les cellules, le sol, les barreaux, à quelques rayures et taches de sang près. Il ne manquait plus que sa voix et je me serais crue de retour à mes premières semaines en tant que Nëphyr. De retour en Enfer...

Poussée par je ne sais quelle curiosité morbide, je me relevai et me dirigeai vers la geôle qui, fut un temps, avait été mienne. Je n'osais pas entrer, comme si c'était interdit ou que franchir le pas le ferait revenir. Et pourtant, je voulais savoir si les traces étaient toujours là. Il y avait de cela quatre mois, quand j'étais passée, les marques de mon séjour dans cette antichambre de l'Enfer, cinquante années auparavant, étaient toujours intactes. Après quelques secondes d'hésitation, je respirai profondément et me décidai à entrer.

Bien vite, je retrouvai mes marques dans ce minuscule espace. Les stigmates de ma souffrance, de ma terreur et de l'horreur que j'avais vécue étaient toujours là, bien à leur place sur les murs. Des dizaines et des dizaines de traits pour compter les jours. Des résidus de sang séché s'y trouvaient encore à certains endroits. Ailleurs, des déformations dans les murs indiquaient l'endroit où ma tête ou des parties de mon corps avaient violemment été projetées. Les preuves de mon passage ne s'en iraient jamais, tout comme le souvenir des instants effroyables passés ici ne s'effacerait jamais de ma mémoire...

Le monstre - il n'y avait pas d'autre terme pour qualifier cet homme - fit rouler une bouteille au verre sombre jusqu'à moi. Mon regard suspicieux passa du récipient à mon bourreau à plusieurs reprises. Ma gorge sèche réclamait ce qui se trouvait là-dedans mais, quand bien même je mourais de soif, je ne voulais pas y toucher. Je ne pouvais pas me fier à ce monstre, tout comme je ne pouvais pas boire ce qu'il m'avait apporté. Il avait peut-être mis une drogue dedans pour pouvoir disposer de mon corps à sa guise. Un frisson de dégoût et d'épouvante m'agita à cette pensée. Il m'avait déjà piégée une fois, il n'allait certainement pas se priver de recommencer. Seulement, je n'allais pas le laisser faire.

 Bois, m'intima-t-il de ses intonations calmes mais autoritaires.

Je ne répondis pas, me contentai de secouer la tête frénétiquement.

 Bois, répéta-t-il en se rapprochant des barreaux.

Jusqu'à maintenant, il avait été dans la pénombre. Ce n'était plus le cas. J'avais beau l'avoir déjà vu quelques rares fois, mes yeux ne pouvaient s'empêcher d'être subjugués par... ce monstre. C'était pathétique et ça m'écorchait la langue de le dire mais, il fallait le lui accorder, il était beau. Avec ses cheveux blond doré, ses yeux d'un bleu de ciel d'été, ses traits saillants et parfaits et son physique d'athlète, le terme « beau » était encore trop peu. Il ressemblait à ces apollons sans défaut, ces vedettes de cinéma qu'on voyait dans les films, tout en ayant quelque chose de différent. De plus. Un charme, certes, mais quelque chose de sombre et de mauvais couvait sous la surface. Quelque chose qu'on ne pouvait s'empêcher d'admirer, même si c'était mortel. Exactement comme le papillon attiré par la flamme et qui allait jusqu'à se brûler les ailes pour s'approcher de l'irrésistible lueur. Sauf que là, ce monstre n'avait aucune lumière. C'était bel et bien les ténèbres qu'il y avait dans son regard. Les ténèbres, et rien d'autre.

 Tu dois boire pour achever la transmutation.

Encore une fois, il me parlait de transformation. Mon tortionnaire était complètement fou, je l'avais rapidement compris. Sadique, aliéné et cruel, voilà ce qu'il était. Je me souvenais parfaitement de mes derniers instants dans cette petite ruelle déserte et sombre avant que je ne m'effondre et ne me réveille ici. Il avait eu ce visage hideux déformé par la démence, s'était approché de moi tandis que ses deux acolytes me tenaient fermement, s'était emparé de mon poignet et y avait planté ses dents. Il avait alors commencé à déchirer ma peau sauvagement, comme un animal enragé. Je frissonnai d'effroi rien qu'en y repensant. Le souvenir de la douleur, atroce, était encore bien présent en moi. Il avait ensuite infligé le même traitement à sa main et m'avait forcée à mordre dans sa chair et à boire son sang. Ce sang si noir et au goût étrange... J'avais bien tenté de résister, répugnant à avaler, mais sa force était tellement grande que j'y avais été contrainte pour ne pas souffrir plus encore. Et finalement, il avait commencé à s'exprimer dans je ne sais quelle langue comme s'il récitait un texte voire une incantation. Je m'étais évanouie, je crois. Ou peut-être avais-je préféré occulter le reste car tout ceci avait été beaucoup trop pénible. Je n'en savais rien et une part de moi préférait ne pas y songer. Parfois, mieux valait ne pas...

 Par Satan ! s'exclama-t-il, interrompant ainsi le cours de mes pensées. Vas-tu boire, oui ? Ou dois-je entrer là-dedans, te prendre par la tignasse et te faire avaler ?

Je déglutis péniblement tandis qu'il me semblait que mon cœur tentait de s'extirper de ma cage thoracique à force de battements acharnés.

 Très bien..., soupira-t-il en sortant les clés de sa poche.

En proie à la panique, je réagis au quart de tour.

 Je vais boire ! m'écriai-je, alarmée, espérant qu'il resterait hors de la cellule.

Je savais qu'il pouvait entrer à tout moment mais le voir derrière les barreaux, et non pas de mon côté, me rassurait un peu. J'avais l'illusoire sentiment d'être en sécurité ici et qu'il ne pouvait pas me faire souffrir tant qu'il demeurait là où il était.

Épuisée par le manque de nourriture et d'eau qui me tenaillait depuis mon réveil ici, deux jours auparavant, je rampai à quatre pattes jusqu'à la bouteille et la pris. Mes doigts tremblaient tant j'étais effrayée. Mais effrayée de quoi ? Du monstre ou du liquide dans le récipient ? Je n'en avais aucune idée pourtant j'avais un très mauvais pressentiment.

J'enlevai le bouchon et reniflai. Je ne savais pas d'où m'était venu ce réflexe mais en tout cas, je l'avais eu. Ce qu'il y avait là-dedans avait une odeur, donc ce n'était certainement pas de l'eau. Mes sourcils se froncèrent. Pourquoi ne me donnait-il pas de l'eau ? J'inhalai l'odeur à nouveau. Je savais ce que c'était, j'en étais certaine, sans parvenir à mettre un nom dessus. Avec réticence, je bus une gorgée et recrachai sur-le-champ. Immonde! Horrible ! C'était...

Le retentissement d'un grognement animal me paralysa tout entière. Je relevai la tête et croisai le regard du monstre. Seigneur, comment avait-il pu pousser un cri aussi inhumain ? Il avait l'air furieux. Un frisson de pure terreur parcourut mon échine. J'étais transie d'effroi.

 Bois. Tout. Si tu t'avises de recracher, ne serait-ce qu'une goutte, j'entre et je te fais tout avaler de force. Et s'il le faut, je te ferai avaler la bouteille aussi, me menaça-t-il, hargneux.

Il n'eut pas à me menacer une troisième fois. Je bus. Et quand bien même au début ce fut difficile, rapidement je m'habituai au goût et finis par boire la totalité du contenu plus vite que je ne m'en serais pensée capable. Une fois terminé, je ressentis une sensation étrange. Et soudain, une espèce de feulement étouffé naquit de ma poitrine. Abasourdie, j'écarquillai les yeux.

 Qu'est-ce que...

Je m'interrompis lorsque je le vis ouvrir la porte et pénétrer dans la cellule. Automatiquement, je me mis à reculer pour m'éloigner le plus possible de lui. Avant que je n'atteigne le mur du fond, le monstre se retrouva en un battement de cils derrière moi. Il me releva, ses bras serrant ma taille jusqu'à m'étouffer.

 Qu'est-ce que tu ressens ?

Je me débattis comme une forcenée. Je voulais qu'il me lâche. Il m'étouffait ! Ce déséquilibré allait me tuer, me briser les os tellement il me serrait !

 Dis-moi ! aboya-t-il, agacé par mon silence.

Ne comprenait-il pas que je ne pouvais pas parler parce qu'il m'en empêchait ? J'aurais été heureuse de lui dire le fond de ma pensée si seulement il m'en avait laissé la capacité.

 Peux pas..., furent les seuls mots que je réussis à prononcer.

Comprenant enfin, il me lâcha sans cérémonie. Je tombai brutalement sur les genoux et laissai échapper un gémissement de douleur à mi-chemin du grognement lorsqu'ils heurtèrent le sol.

 Parle. Maintenant.

Il n'avait l'air aucunement mal à l'aise de m'avoir presque asphyxiée. Mais à quoi m'attendais-je ? À ce qu'il tombe à mes pieds en balbutiant des excuses et en me priant de bien vouloir le pardonner ? J'étais stupide. Il n'était pas ce genre d'homme - encore fallait-il que le terme « homme » lui soit applicable. Il n'était qu'un détraqué m'ayant attirée dans une ruelle sombre avec l'aide de ses complices. Il m'avait fait subir je ne sais quelles choses atroces et, à présent, il me retenait prisonnière dans un sous-sol en ne cessant de me répéter qu'il faisait tout cela pour mon bien. Pour que ma transformation s'accomplisse au mieux et que je devienne comme lui. En effet, cet homme était fou et il ne fallait pas que je m'attende à sortir de cet endroit un jour. Ces pensées auraient dû me plonger dans le désarroi le plus total. Je ne ressentis qu'une franche colère. Une fureur qui était exclusivement dirigée contre mon tortionnaire.

 Ma patience a des limites, m'informa-t-il, la tension qui l'habitait palpable.

D'un moment à l'autre, il pouvait craquer, céder à ses pulsions et me faire quelque chose d'horrible. J'aurais dû avoir peur ! Et pourtant, je n'avais qu'un seul souhait : qu'il se mette en colère et qu'on en vienne aux mains, justement. C'était un souhait ridicule, vu ma frêle apparence comparée à la sienne. Mais quelque chose en moi, quelque chose d'enfoui profondément dans mon être et qui ne demandait qu'à s'exprimer, me soufflait que j'étais aussi forte que lui. Totalement absurde et, néanmoins, une partie de moi en était convaincue.

 Que ressens-tu à l'instant ? Tu sens les changements, n'est-ce pas ?

Je relevai la tête dans sa direction. Je n'avais pas la moindre idée de ce dont il parlait.

 Tu n'as plus peur. Je le vois dans ton regard. Tu ne ressens plus que de la haine. C'est parfait! s'exclama-t-il comme s'il adressait ce constat à lui-même. Tout se déroule encore mieux que je ne l'avais prévu.

Il s'agenouilla à ma hauteur et s'empara de mon menton pour m'obliger à le regarder droit dans les yeux. Les rares fois où il m'avait touchée auparavant m'avaient terrorisée mais là, c'était différent. En cet instant, je ne le craignais pas. Je le haïssais pour ce qu'il m'avait fait et la colère qui brûlait en moi me donnait envie de le frapper, de le tuer. J'aurais dû être terrorisée comme je l'avais été depuis mon réveil pourtant ce n'était plus le cas. Tout ce qui se passait ici n'était pas normal. Cet être ne l'était pas, je ne l'étais plus et les événements depuis que j'avais croisé sa route échappaient à toute explication cohérente.

 Tu seras digne de moi.

A la façon dont il l'avait dit, je ne savais pas si c'était un ordre qu'il me donnait ou si c'était un serment qu'il se faisait. Je ne ressentais qu'une profonde envie de tout faire pour contrarier ses plans. J'aurais dû tout faire pour lui plaire, tout faire pour éviter que, dans un accès de rage, il ne me tue. À la place, je fis tout le contraire de ce que me soufflait mon instinct de survie. Comme si quelqu'un d'autre cohabitait avec moi dans mon corps ou que ma rage possédait une volonté propre.

 Plutôt crever ! crachai-je avec véhémence.

Pour toute réponse, à ma grande surprise, il eut un sourire en coin. Un de ces sourires qui, autrefois, si je n'avais pas connu les atrocités de ces derniers jours, m'aurait immédiatement séduite et m'aurait décidée à quitter la soirée durant laquelle nous nous serions rencontrés pour aller chez moi ou chez lui.

Seulement, là, son sourire ne fit qu'une seule et unique chose, et celle-ci n'avait rien à voir de près ou de loin avec du sexe. Je voulais le tuer ! Je le voulais ardemment ! Et je me fis le serment qu'un jour j'assouvirais ce désir, quel qu'en soit le prix...

 Oh oui, tu vas être digne de moi, souffla-t-il suavement à mon oreille avant de s'emparer brusquement de mon visage et de coller ses lèvres aux miennes.

Incapable de me soustraire à son emprise, je subis son assaut et attendis qu'il en ait terminé. J'avais la sensation d'être devenue une autre tout en étant toujours la même. C'était un sentiment étrange et dérangeant. C'était comme si je n'étais plus que colère et que la jeune femme apeurée que j'avais été à mon réveil n'était plus. Sa langue s'infiltra brutalement dans ma bouche. Ce fut la goutte d'eau de trop. Je ne pouvais peut-être pas l'écarter de moi mais je pouvais lui faire mal. Je mordis violemment sa langue puis sa lèvre inférieure. Le goût de son sang dans ma bouche me fit hoqueter de surprise tandis qu'il éloignait son visage du mien tout en essuyant le sang qu'il avait à la commissure des lèvres. Mon regard s'égara sur la bouteille vide qui tramait dans un coin de la cellule. Son sang. Il avait exactement le même goût que le liquide qu'il m'avait forcée à boire.

Totalement désemparée, je voulus lui demander pourquoi il me faisait boire son sang, encore, mais il avait disparu...

Je chassai ce souvenir maudit de mon esprit. Cette époque était révolue. Je n'étais plus cette femme, cette humaine-là. Je n'étais même plus une humaine, d'ailleurs. Ézéchiel n'était plus qu'un souvenir. Je n'étais plus faible. J'étais Némésis. J'étais Reine du clan Ameïan. Et je ne craignais plus personne ; c'était eux qui me craignaient, à présent.

J'eus un rire désabusé, malgré moi. Pour ce que ça valait ! J'étais à une place que je n'avais jamais désirée mais que j'avais acceptée par respect pour Efflamm. Chaque fois que je tournais le dos à quelqu'un, je risquais de me faire poignarder par-derrière. Je ne pouvais avoir confiance en personne.

Je me surprenais quelques rares fois à regretter ma vie humaine. Non pas pour le côté faible, les sentiments ou parce qu'elle avait été meilleure que celle-ci - loin de là, même. Seulement, à cette époque au moins, personne ne souhaitait ma mort et je n'avais de comptes à rendre à personne. Ici, tout le monde désirait me voir inerte, gisant dans une mare de sang, le cœur arraché. Et encore, c'était la version dite « soft ». La plupart de mes ennemis souhaitaient me voir souffrir atrocement pendant plusieurs jours avant de me démembrer, de m'achever, de brûler ma dépouille et de cracher dessus - voire quelque chose de franchement plus dégueulasse.

Un cri se chargea de m'extirper des joyeusetés macabres dans lesquelles j'étais plongée. D'un mouvement souple et silencieux, je me relevai et reniflai l'air ambiant pour déceler une récente odeur de peur afin de remonter jusqu'à la personne qui la produisait. Seulement, difficile de rechercher une trace en particulier dans ce sous-sol. Tout ici n'était que pure terreur et des centaines de parfums - anciens ou récents - y flottaient.

Les tréfonds du bâtiment servaient de prison aux Nëphyr, de garde-manger d'urgence et de salle de torture depuis plus de quatre-vingts ans. Depuis l'arrivée des miens dans cet immeuble abandonné par les humains, plus précisément. Avant de vivre ici, le clan Ameïan vivait dans les égouts de New York, après avoir traîné çà et là, en attendant de trouver un endroit qui pourrait tous les accueillir et où ils ne risqueraient pas de se faire découvrir. Ça avait été une véritable promotion que de venir habiter dans ces lieux. Et autant dire que le sous-sol était très apprécié. À l'époque où les Nëphyr vivaient cachés, c'était là que se trouvait le garde-manger, avant que la Réserve ne voie le jour, où les vagabonds, les touristes et toutes les personnes qui étaient faciles à faire disparaître sans alerter trop de monde étaient conservés en attendant qu'on s'en nourrisse. L'ambiance glauque, l'odeur du sang qui, à force de massacres en tout genre, avait imprégné les murs et le sol... Tous les ingrédients étaient réunis pour faire de cet endroit un paradis - sans ironie de ma part - pour Nëphyr. Enfin, ça l'était pour tous sauf pour moi. Si je n'y avais pas passé autant de temps, j'aurais certainement été comme les autres et aurais adoré m'y promener pour inhaler la douce fragrance de la mort et écouter la somptueuse symphonie du martyre. Ézéchiel m'avait cependant privée de ça, comme il m'avait privée de bien des choses depuis que j'avais croisé sa route.

Un nouveau hurlement déchirant retentit. Je me remis en route, reléguant les mauvais souvenirs là où ils devaient être, dans un endroit reculé de mon esprit. Je finis par trouver l'origine des bruits. Xander était là, devant une cellule contenant le corps inerte de Venom mais aussi son serviteur, Nolan, le visage recouvert de sang.

 Tu dois être télépathe parce que sinon, je ne vois pas comment tu aurais pu savoir que je voulais que tu enfermes Venom. Je te cherchais justement pour te le demander.

Xander se tourna vers moi, sa légendaire machette à la main. Je haussai un sourcil en la fixant.

 Disons que par un heureux hasard, je suis retourné à mes appartements et la demi-portion ici présente m'a dit que tu voulais que je fasse le ménage.

 Et pourquoi est-ce que tu as amené Nolan ici? m'enquis-je.

 Laissez-moi sortir, je n'ai rien fait ! s'écria l'intéressé, agrippé aux barreaux de la cellule qu'il partageait avec Venom.

 Ferme-la ou je te fais taire pour de bon, le menaça Xander, agitant sa machette pour l'effrayer.

Nolan s'éloigna aussitôt des barreaux, une lueur de crainte dans le regard. Je comprenais mieux pourquoi Xander avait sorti la machette. Pas de meilleur moyen d'intimidation qu'une belle arme pouvant trancher une tête d'un seul geste.

 Puisqu'il a dit que tu voulais que je fasse le ménage, j'ai supposé que ça voulait aussi dire supprimer tous les témoins de ce qui s'était passé.

 Laisse-le sortir, lâchai-je finalement. Il n'a commis aucune faute.

Xander me décocha un coup d'œil éloquent. Pour lui, Nolan avait vu et entendu des choses dont il n'aurait rien dû savoir, par conséquent, il devait aussi mourir. Je ne fonctionnais pas ainsi. Il n'avait rien fait et j'étais certaine qu'il n'allait pas ébruiter cette affaire. Il aurait trop peur de finir exécuté par Xander s'il le faisait.

 Allez ! insistai-je en lui faisant signe d'ouvrir cette maudite porte.

Il soupira mais obéit. Nolan voulut sortir précipitamment quand Xander l'attrapa par la gorge, le soulevant légèrement pour que ses pieds ne touchent plus terre. De sa main libre, il referma à double tour la cellule où se trouvait toujours Venom avant de s'adresser à Nolan.

 Tu restes en vie mais je t'ai à l'œil, morveux. Fais un geste de travers à l'avenir et ma machette ne ratera pas ta petite tête. Compris ?

Nolan acquiesça avec ardeur.

 Dégage, lui intima Xander en le relâchant sans ménagement.

Nolan prit ses jambes à son cou tandis que Xander remettait son arme dans son étui. Une fois qu'il fut hors de notre vue, j'éclatai de rire, comme si toute la colère et la tension de cette journée s'étaient envolées grâce à l'intervention de Xander. Celui-ci, d'ailleurs, me dévisageait curieusement. Il n'était pas courant, il est vrai, de m'entendre rire.

 Xander, la terreur des bacs à sable, lui expliquai-je alors, et il sourit.

C'était un fait connu, il avait à cœur d'effrayer les nouveaux Nëphyr ou les Nëphyr ayant été transformés dans un jeune âge, donc fortement intimidables.

 Il faut les mettre au pas dès le départ pour qu'ils ne deviennent pas un fardeau pour Notre Majesté, répliqua-t-il avec amusement.

 C'est le rôle de Venom et Logan, la « nurse », comme tu l'appelles. Toi, tu es la Faucheuse. Tu ne vis que pour mettre à mort les autres. Pourquoi est-ce que tu te priverais de la mise à mort de quelques déviants supplémentaires?

Oublié l'humour, son expression fut soudainement empreinte de gravité.

 Vu l'endroit où se trouve Venom en ce moment même, le fait que Logan devrait avoir un chaperon plutôt que de jouer la baby-sitter pour les autres, il faut bien que quelqu'un ici agisse pour le bien de notre Reine.

Je dissimulai ma surprise, même si ce n'en était pas totalement une. Xander avait toujours eu un minimum de respect pour moi. Et, accessoirement, il avait aussi toujours tenté de se frayer un chemin jusqu'à mon lit. Mais là, ça semblait différent. Plus sérieux. À croire que le fait que ma survie dépendait du bon fonctionnement du clan lui importait. Le hic était que même si la Reine que j'étais appréciait le coup de main, la femelle, elle, ne voulait vraiment pas d'un Nathanaël bis. Un seul était déjà bien assez difficile à gérer.

 J'apprécie ton aide, Xander, lui assurai-je, sincère, avant d'ajouter sur un ton sans appel: Seulement, si tu penses que je vais te remercier, de quelque façon que ce soit, tu te trompes lourdement.

J'espérais que le message était assez limpide pour lui. Il n'y aurait rien de plus que ce qu'il y avait actuellement entre nous, c'est-à-dire : il était mon exécuteur et moi sa Reine.

 J'aurai essayé, au moins, soupira-t-il lourdement.

Je retins un sourire devant son expression exagérément dramatique.

 Mais, crois-moi, Majesté, tu ne sais pas ce que tu loupes.

 Xander..., grognai-je.

 Je sais, je sais, fit-il en levant les mains en l'air. Je ne faisais que t'informer, c'est tout.

 C'est noté. Et maintenant, suis-moi, il y a encore quelqu'un dont tu dois te charger.

Son visage reprit l'expression typique qu'il avait quand il était en mode Faucheuse. Il avait occulté notre discussion en un clin d'œil, son esprit se focalisant uniquement sur son travail à venir.

 Qui?

 Un déviant de la pire espèce, répondis-je sans plus d'explications, et il ne me demanda pas d'en dire plus.

 Et Venom ? Qu'est-ce que j'en fais? Et qu'a-t-elle fait pour atterrir ici, soit dit en passant?

 Tu la laisses moisir là, sans nourriture, jusqu'à nouvel ordre.

Je respirai profondément, l'irritation qu'elle m'inspirait refaisant surface alors que je songeais à ce qu'elle avait fait.

 Et pour les raisons de son séjour ici, disons qu'elle est très probablement responsable de l'attaque de la Réserve.

 Quoi ?

Je lui expliquai l'histoire dans les grandes lignes : du Slàva qui était un esclave de sang - et sans doute un espion -, toutes les informations qu'elle avait données aux vampires sans le savoir et sa sortie non autorisée hors de New Hell qui aurait pu coûter cher au clan.

 Et tu ne m'as pas encore demandé de tuer cette garce après tout ça ? s'exclama-t-il, incrédule.

 Elle va me servir de distraction. Si les Hautes Instances ou leurs Traqueurs débarquent, je la leur donnerai pour qu'ils passent leurs nerfs sur elle. Ça retardera mon exécution et me permettra peut-être de trouver un moyen de sauver ma peau et celle du clan selon ce qu'ils m'auront annoncé.

Xander semblait réellement furieux. Ses iris commençaient légèrement à briller.

 Bonne idée. Et puis, ce serait dommage de la tuer maintenant. Cette idiote mérite de souffrir - et longuement - pour ce qu'elle a fait.

Nous étions bien d'accord sur ce point. Le sujet Venom clos, je lui fis signe de me suivre et nous nous rendîmes jusqu'à la cellule de James. Il était toujours raide mort. Si Venom n'avait pas repris vie, c'était certainement parce que Xander ou Nolan lui avait tordu le cou lorsqu'elle s'était réveillée ; James, lui, n'allait pas tarder à le faire.

 Qu'est-ce qu'il a fait, celui-là ? me questionna-t-il un peu sèchement.

Manifestement, il était toujours sous le coup de mon annonce concernant la trahison de Venom.

 Le plus impardonnable des crimes. Il a tué un Nëphyr pour s'en nourrir.

 Tu te fous de moi ? rétorqua Xander, ahuri, en se tournant pour me faire face.

 J'aimerais bien, mais non.

Xander passa la main sur son visage comme s'il était las ou fatigué de tout ça. J'étais au même stade.

 Drake a intérêt à accélérer un peu pour trouver une solution si on ne veut pas que ça devienne monnaie courante.

Je ne pris pas la peine de répondre. J'espérais que Drake allait bientôt trouver une nouvelle source d'approvisionnement, sinon que Satan ait pitié de nous...

Après quelques minutes d'un pesant silence, James finit par émettre des semblants de grognements. C'était le signal pour que Xander entre en scène.

 À toi de jouer, Faucheuse, déclarai-je.

Sans un mot, il entra dans la cellule. Je les y enfermai tous les deux. Une mesure pour empêcher James de tenter d'échapper à sa sentence une fois qu'il aurait vu la Faucheuse. Je m'adossai au mur en face de la geôle et croisai les bras. Xander fit de même, attendant le réveil total de James.

James ne tarda pas à revenir complètement à lui. Dès qu'il nous vit, Xander et moi - enfin, surtout la machette que tenait Xander -, il réagit sur-le-champ. Sa mâchoire se transforma, ses yeux se mirent à briller et il fonça sur Xander. D'humeur joueuse apparemment, celui-ci s'amusa à éviter ses attaques sans pour autant riposter. Rapidement lassée de ce cirque, je me manifestai.

 Xander, m'écriai-je pour le rappeler à l'ordre.

 Désolé, mon pote, mais Sa Majesté en a assez, alors on va passer aux choses sérieuses.

Et quand la Faucheuse disait qu'il passait aux choses sérieuses, il y passait vraiment. En deux temps trois mouvements, Xander régla l'affaire. Il jeta sa machette par terre et se contenta simplement d'attraper la tête de James entre ses mains et de la lui arracher. Le corps de James eut encore quelques mouvements avant de s'effondrer à terre, sans vie. Xander se tourna vers moi, un sourire satisfait aux lèvres, son trophée à la main.

 Tu veux que je la mette sur une pique et que je la monte dans ta chambre? Jolie décoration, non?

 Encore un moyen afin de t'inviter dans ma chambre et atteindre mon lit, hein ? lui dis-je, ironiquement - même si j'étais certaine qu'une part de lui y avait songé en proposant ça. Contente-toi de me débarrasser de tout ça, Xander. Et n'oublie pas de faire le ménage au rez-de-chaussée, dans la salle de dépôt des meubles inutilisables.

 Vos désirs sont des ordres, Majesté, déclara-t-il avant d'effectuer son habituelle et grotesque révérence.

Je filai alors du sous-sol, décidée à m'isoler pour le reste de la journée dans mes appartements. Sur le chemin du retour, j'appris que Kayla - c'était le prénom de l'amante de James - était morte. Rongée par le chagrin ou la stupidité, voire les deux à la fois, elle avait provoqué le premier Nëphyr colérique qu'elle avait croisé jusqu'à ce que mort s'ensuive. Pauvre sotte. Son James ne méritait pas qu'elle se donne la mort. Personne ne le méritait. J'ordonnai à quelqu'un de prévenir Xander de cela, afin qu'il vienne chercher le cadavre de la femelle. Même si les combats à mort étaient proscrits en dehors de Shemyan, le Nëphyr l'ayant tuée fut simplement chargé de nettoyer la boucherie qu'il avait réalisée puisqu'il n'avait fait que se défendre. Ces détails réglés, je repris mon chemin, espérant ne rencontrer aucun autre souci ou corps sans vie sur ma route. Ne restait plus qu'à espérer que Lucifer ait pitié de moi et que cette foutue journée se termine enfin...




Chapitre 5

Confidences





J'aurais dû me douter que le reste de la journée ne pouvait être que la continuation de la série d'imprévus contrariants et irritants qu'il y avait eu jusqu'à maintenant. Je le réalisai en ouvrant la porte de ma chambre. Nathanaël était là. Évidemment...

 Mon cher Nathanaël ! m'exclamai-je, le plus ironiquement possible. Quelle surprise de te voir ici !

Ignorant sa présence, je me dirigeai vers mon armoire pour me changer, mes fringues étant ruinées par le sang versé aujourd'hui. Je choisis bien vite une robe dos nu de couleur noire. Je retirai la rouge que je portais avant de la jeter dans la cheminée qui n'était utilisée que pour brûler mes habits inutilisables. Je me retournai pour voir, sans surprise aucune, Nathanaël apprécier la vue de mon corps presque totalement nu. Aucunement gênée, j'enfilai mon nouveau vêtement, les yeux rivés sur lui. Même s'il m'agaçait souvent, je prenais toujours une certaine satisfaction à remarquer le désir que je suscitais chez lui.

 Tu avais quelque chose à me dire? repris-je, usant d'intonations légèrement caressantes.

 Non.

J'oubliai aussitôt mon petit jeu de séduction. Pourquoi s'invitait-il ici s'il n'avait même pas une information importante à me communiquer ?

 Mes règles sont claires, lui rappelai-je d'un ton tranchant. Tu ne me prends pas pour ta propriété privée et tu ne viens pas ici juste parce que tu en as... envie.

Je prononçai le dernier mot avec dégoût.

 Apparemment, tu as tort. Tout n'est pas clair vu que tu n'as jamais émis cette dernière condition, me contra-t-il sereinement.

Je respirai profondément, tentant de ne pas m'énerver. J'étais lasse de ce cirque. La journée avait été rude et je n'avais pas envie de m'énerver à cause de son comportement. Vu mon humeur, cela risquait de finir en carnage.

 Ne joue pas à ça, Nathanaël, le prévins-je, autoritaire. Tu me connais et tu sais très bien que je ne veux pas que tu te comportes comme si j'étais ta chose et que je souhaite que nos relations se limitent à un langage corporel. Toi et moi, nous ne sommes pas Parinrâ et nous n'avons pas de gentilles et longues discussions. C'est uniquement sexuel. Rien d'autre.

Il me jaugea du regard, insondable.

 Ce ne sont pas les conditions que j'ai acceptées quand nous avons commencé tout ça, me dit-il alors.

Mais merde à la fin ! Bien sûr que si, c'était les règles auxquelles il avait accepté de se soumettre et je les avais édictées dès le début de toute cette - regrettable - histoire entre nous.

 Ça suffit. Cette fois, c'est terminé. Dégage d'ici, lui lançai-je en faisant un geste en direction de la porte. Je vais me trouver quelqu'un d'autre, un mâle qui acceptera de me sauter sans complication.

Je devenais vulgaire mais au moins, cette fois-ci, c'était explicite. Limpide, même. J'étais lasse de ce jeu ridicule. De cette histoire compliquée. J'avais déjà bien assez de problèmes avec les membres de mon clan, le gouvernement humain, les Hautes Instances et ces saletés de buveurs de sang qui nous prenaient pour cibles. Je n'avais pas besoin, en plus, d'un amant qui me prenait la tête à chaque fois qu'on se voyait. Le sexe avait beau être super, ça ne valait vraiment pas le coup - sans mauvais jeu de mots.

Malgré moi, je l'examinai du regard. Sa chemise noire laissait deviner les muscles saillants de son corps. Ses cheveux blonds, courts et en bataille se mariaient parfaitement avec son regard gris-bleu, sa peau hâlée, ses traits typiquement masculins et sa mâchoire carrée. Son air ténébreux venait parfaire le tout, vous faisant brûler d'envie de découvrir quelles mauvaises choses il pouvait vous réserver, justement. Par Lucifer, il aurait même fait naître des pensées obscènes chez la plus pieuse des saintes ! Et encore, si les yeux de cette dernière descendaient juste en dessous de sa ceinture, elle se serait damnée sans l'ombre d'une hésitation pour voir ce que cachait ce pantalon ! Il était ce qu'on faisait de mieux en Enfer, c'était indéniable. Malheureusement, son caractère et son obsession pour moi venaient tout gâcher.

 Qu'est-ce qui s'est passé? s'enquit-il, sans bouger d'un pouce.

Il devait vraiment se payer ma tête, là.

 Es-tu sourd ? Tire-toi d'ici ! lui intimai-je avant d'ajouter : Quoi ? Tu trouves que je ne suis pas assez claire, encore une fois?

Il sourit, narquois. Mon sang bouillonna dans mes veines. Que Satan me retienne ou j'allais le tuer !

 Raconte-moi, fit-il de sa voix la plus affable.

J'allai m'allonger sur mon lit, bien décidée à oublier sa présence puisqu'il ne s'en allait pas. Je laissai mes paupières se clore. Comme j'aurais souhaité pouvoir dormir un moment et me réveiller plus tard, Nathanaël disparu ; malheureusement, je ne me sentais pas le moins du monde fatiguée. Aurais-je été encore humaine, j'aurais pu m'endormir quand même. Pour un Nëphyr, dormir sans être un minimum éreinté était de l'ordre de l'impossible. Et nous pouvions tenir plusieurs jours sans ressentir le moindre petit signe d'épuisement. Parfois, notre condition craignait vraiment.

 Dis-moi tout.

Je sentis le matelas s'affaisser, signe que Nathanaël m'avait rejointe. Ses doigts vinrent effleurer mon visage avant de remettre quelques mèches de cheveux derrière mon oreille. Je cessai de respirer l'espace d'un instant, sans pour autant le repousser sèchement comme j'en avais l'habitude lorsqu'il se permettait ce genre de petites attentions à mon égard.

Ses gestes me rappelèrent ceux qu'il avait eus avec moi, autrefois. Quand Efflamm, notre Roi, et Mischa, notre Reine, étaient encore de ce monde. Quand j'avais encore un semblant d'humanité, bien que la part monstrueuse et sans pitié fût déjà en moi, grandissant sans cesse, et qu'Efflamm me chargeât de m'occuper de certaines missions avec Nathanaël. A l'époque, j'avais deux personnalités. Une bonne, celle que j'avais lorsque j'étais en compagnie d'Efflamm, Mischa et Nathanaël, et une autre, dénuée de tout sentiment humain, lorsque j'étais avec Ézéchiel. Il avait toujours voulu faire de moi un monstre à son image. Il avait finalement réussi. Il avait simplement suffi qu'il s'en aille en massacrant Efflamm et Mischa avant.

À ces pensées, la haine me submergea. J'aurais dû deviner sa réaction avant qu'il ne les tue. J'aurais dû l'exécuter après qu'il eut commis ces meurtres atroces. Je ne l'avais pas fait. J'avais fixé les corps en piteux état et avais plongé mon regard dans celui d'Ézéchiel. Je n'avais jamais su ce qu'il avait voulu dire ou faire à ce moment-là. M'entraîner avec lui de force ? Me tuer parce que Efflamm avait annoncé que j'hériterais du trône à sa mort, ce jour-là ? Je ne savais pas. Mais je savais pourquoi il les avait tués, en tout cas. L'annonce du Roi l'avait tellement mis hors de lui qu'il avait fait un massacre. Il avait toujours pensé qu'il hériterait de New Hell à la mort d'Efflamm. Et moi qui m'étais juré de le tuer quand je le pourrais, longtemps auparavant. J'en avais eu la possibilité, pourtant, je n'avais rien fait. Et je ne cessais de me maudire pour cela.

 Tu penses à lui.

Sa voix indiquait très clairement qu'il n'appréciait pas que je songe à Ézéchiel. Je le comprenais. Il était question d'Ézéchiel, le traître, son « ami » (si tant est que l'amitié signifiât quelque chose pour les nôtres) devenu son ennemi juré lorsqu'il avait tué Efflamm. Le même Efflamm que Nathanaël avait toujours considéré comme son mentor, en plus d'être son créateur. Qu'il haïsse à ce point Ézéchiel était normal tout comme ça l'était qu'il réagisse ainsi en comprenant que j'y pensais. J'étais bien placée pour savoir que les liens entre un Nëphyr et son Creâtoria étaient très forts. A mon grand dam...

 Qu'est-ce qui te fait dire ça ? m'enquis-je.

 Tes traits se durcissent quand tu y penses, m'informa-t-il. Et ta lèvre inférieure tremble quand tu songes à lui, comme si d'un moment à l'autre ta dentition allait se modifier sous le coup de la colère.

 Tu as dû jouer les voyeurs bien des fois pour avoir noté tout ça.

Je ne savais même pas que je manifestais des signes extérieurs de haine quand j'avais Ézéchiel à l'esprit. Rien de bien étonnant. Je le haïssais à un tel point que ça ne pouvait que se voir.

 Plusieurs décennies en compagnie de certaines personnes, ça permet de remarquer quelques petites choses à leur sujet.

Ce foutu menteur me servait ses boniments avec un sourire insolent, en plus. Je n'étais pas dupe. Il n'était pas bon observateur. Ou du moins, il ne l'était pas avec tout le monde ; juste avec moi.

Pendant un moment, le silence reprit ses droits dans la pièce. Et, tout d'un coup, Nathanaël brisa cette quiétude en rouvrant la bouche.

 Alors, qu'est-ce qui s'est passé aujourd'hui?

 Je n'ai pas envie d'en parler, annonçai-je sur un ton sans appel. En fait, je n'ai pas envie de parler tout court.

Je ne vis pas venir la réplique qui suivit.

 Alors qu'est-ce que tu as envie de faire? s'enquit-il lascivement.

Sans crier gare, ses lèvres vinrent délicieusement s'occuper de ma gorge. Et soudain, une fureur sans nom m'envahit. Frappée d'un élan de lucidité presque douloureux, tel un coup de poing qui m'aurait remis les idées en place, je l'empoignai par les cheveux pour qu'il éloigne sa bouche de ma peau.

 Je veux que tu t'en ailles, voilà ce que je souhaite, déclarai-je fermement.

Sans se soustraire à ma prise, il vint positionner son corps au-dessus du mien. Je le sentais peser sur moi. D'ailleurs, ce n'était pas la seule et unique chose que je sentais. Son entrejambe était plaqué contre mon bas-ventre et je ne pouvais rien louper de ce qui se déroulait là en bas.

 Hum... Finalement, je change ma réponse. Ce que je souhaite, c'est que tu éloignes ta chose frétillante de contre moi ou alors je me charge d'elle... (Je vis son regard devenir plus lubrique encore, si c'était possible.) Mais pas de la façon dont tu le souhaiterais, rectifiai-je pour qu'il saisisse la menace.

Le doute traversa ses pupilles. Mais finalement, il resta là où il était. Il ne devait pas tenir tant que ça à sa virilité...

 Tu ne peux pas savoir à quel point ça me désole d'être obligée de faire ça, lui lançai-je sur un ton exagérément dramatique.

Avant qu'il ne puisse réagir, je m'emparai d'une main de son membre à travers son jean et le serrai puissamment. Nathanaël poussa un grondement furieux alors que je le compressais davantage. Son visage n'était qu'un masque de rage et de douleur. Pourtant, il tenait bon et ne bougeait pas d'un millimètre. Ce type était totalement cinglé. Et moi, je devais être une vraie sadique car je ressentis une joie malsaine à le martyriser de la sorte. Un peu comme si j'avais déjà cédé les rênes à la prédatrice et qu'elle se délectait de faire souffrir Nathanaël.

C'est ce qui me fit me dire que quelque chose clochait. J'éprouvais du plaisir à faire du mal dans beaucoup de circonstances mais pas quand il était question d'un congénère - sauf s'il l'avait mérité. Et surtout pas quand il s'agissait de Nathanaël. Je me comportais comme s'il n'était rien qu'un autre morceau de chair sur pattes que je voulais saigner jusqu'à ce que mort s'ensuive. Peut-être était-ce cette faim obsédante des derniers jours qui m'avait chamboulée. Je n'aimais pas du tout ça, en tout cas.

 Va-t'en, maugréai-je alors entre mes dents, Nathanaël ne réagissant toujours pas.

 Non, objecta-t-il, haletant mais déterminé.

Le pauvre n'en ressortirait pas indemne mais après tout, c'était lui qui m'y forçait. J'augmentai ma pression. Il n'abandonna pas. Je devais l'admettre : il n'avait rien d'un faible. Tout comme Ézéchiel.

 Tu me fais vraiment chier, Nathanaël ! m'écriai-je avant de le lâcher et de l'éjecter à l'autre bout de la pièce.

Encore une fois, j'avais songé à cette saleté de banni et tout ça à cause de cet idiot. Autant j'étais d'accord pour songer à Ezéchiel consciemment, autant je ne souhaitais pas qu'il s'impose en tant que modèle de comparaison. Ça me rappelait combien il restait bien plus important qu'il ne l'aurait dû à mes yeux. Combien lui et Nathanaël se ressemblaient par certains points et différaient totalement par d'autres. Ça me rappelait sans cesse que j'aurais dû être capable d'être avec Nathanaël ou même avec un autre, si mon esprit n'avait pas été marqué au fer rouge par lui. Tout bonnement parce que personne ne pouvait être lui ! Et le problème était là. Le problème, c'était moi.

Cette ignoble prise de conscience me submergeant, j'empoignai la lampe de chevet et la lançai à travers la pièce, arrachant la prise au passage. La lampe alla se briser contre le mur, tout près de là où se trouvait Nathanaël une seconde avant. Il devait croire que c'était lui qui était visé vu son expression.

 Quel est ton putain de problème, à la fin? hurla-t-il, énervé comme rarement - la preuve, il jurait, chose qu'il ne faisait presque jamais.

Moi. Je ne fis que le penser, ne le prononçai pas à haute voix. Ma révélation devait rester de l'ordre du secret. S'il savait, il ferait tout pour tenter de me convaincre que lui n'était pas Ezéchiel. Et je ne le savais que trop bien. S'il l'avait été, jamais je n'aurais lutté avec tant d'ardeur contre lui et son stupide désir d'être mon Parinrà. J'eus envie de me faire subir mille et une tortures plutôt que de penser d'une telle façon. Malheureusement, c'était l'atroce vérité.

Un cri d'agonie mourut sur mes lèvres, étouffé dans ma gorge. Savoir que je désirais retrouver le monstre qui avait détruit ma vie humaine tout comme ma vie de Nëphyr et qui s'était servi de moi, ça me tuait littéralement de l'intérieur ! Seulement, je ne pouvais rien y faire. Parce que Ezéchiel était dans mon sang, dans mon corps, dans mon esprit. Il était partout !

Comme si quelqu'un d'autre me dirigeait ou que la folie avait pris le pas sur le reste, je me levai d'un bond du lit et fonçai droit sur Nathanaël. Il ne s'écarta pas de ma trajectoire. Nous allâmes nous ficher droit dans le mur dans un fracas assourdissant. Plusieurs briques nous tombèrent sur le crâne. Hors de moi, je plantai mes ongles dans ses avant-bras. Il grogna.

 Mais qu'est-ce que tu fais? s'exclama-t-il, les yeux écarquillés.

Je ne savais pas. Seulement, je ne pouvais me contenir.

 Je ne..., grommelai-je entre mes dents.

Je ne pus aller plus loin, ma bouche refusant de former une phrase. J'étais rarement effrayée, trop habituée aux horreurs constituant la vie d'un Nëphyr. Là, c'était totalement différent. Je ne savais pas ce qui se passait en moi. Ça n'était pas la Furâm Sanguië puisque je m'étais nourrie. Ça n'y ressemblait pas puisque je ne ressentais que de la colère, pas de furieuse envie de tuer. Alors qu'était-ce?

Mon poing partit dans la mâchoire de Nathanaël. Même si je ne l'avais pas voulu, je n'y étais pas allée de main morte : du sang noir s'échappait de sa lèvre inférieure. Il fallait une sacrée force pour faire saigner un Nëphyr rien qu'avec un uppercut. Nathanaël réagit presque aussitôt, tentant de m'empêcher de l'agresser à nouveau en m'attrapant les poignets fermement.

 Reprends-toi, Némésis ! m'ordonna-t-il alors que ma mâchoire se transformait contre mon gré.

Tandis que mon esprit tentait de retrouver son emprise sur mon corps, mon visage alla de lui-même s'enfouir dans le cou de Nathanaël pour tenter de déchiqueter sa jugulaire. À peine mes dents l'eurent-elles effleuré qu'il me repoussa violemment pour éviter de se faire mordre. J'atterris sur un des rares meubles de la pièce, qui se brisa. Mon visage reprit une apparence normale, la colère m'habitant redescendant de plusieurs crans. Je retrouvai brusquement le contrôle de mes gestes. Je me redressai péniblement avant de grimacer de douleur. Qu'est-ce que c'est que... ? Je baissai la tête et un éclat métallique attira mon regard. Ma dague était plantée dans ma cuisse.

 Et merde...

Nathanaël avait aussi remarqué que j'étais blessée.

 Regarde ce que tu m'as fait faire, me dit-il en me décochant un regard noir.

J'étais blessée et il se plaignait? C'était la meilleure, celle-là... Sans plus attendre, j'ôtai la lame de ma chair. Un feulement retentit dans le silence de la pièce. Cette saleté faisait un mal de chien. Je posai mon arme sur une des tables de nuit. J'ôtai l'étui vide qui la contenait en temps normal et le déposai au même endroit. Je tentai alors d'analyser ce qui venait de se passer. Tout à l'heure, quand j'étais affamée, j'avais eu cette même sensation, celle que je ne contrôlais plus mon corps. Mais ma faim avait été comblée, même si je n'avais pas mangé grand-chose. Tout ça n'avait aucun sens. Je n'avais jamais été dans cet état auparavant. Or c'était arrivé deux fois dans la même journée. Et cela ne présageait rien de bon.

Je voulus m'expliquer auprès de Nathanaël. Seulement, à peine eus-je ouvert la bouche qu'il m'administra une gifle monumentale. Je poussai un grognement avant de le dévisager, irritée. L'envie de lui faire part de toute cette histoire me passa aussi vite qu'elle m'était venue. Même si Nathanaël était certainement le dernier à vouloir me trahir, mieux valait me taire. Si cela remontait aux oreilles de mes opposants, mon statut de Reine serait remis en cause car personne ne voulait d'un souverain déficient ou incontrôlable. Et au nom de ma parole donnée à Efflamm, je me devais de tout faire pour le demeurer.

 En quel honneur, la gifle? finis-je par rétorquer.

 C'était pour te remettre les idées en place. Je laissai échapper un rire amer.

 Tu sais que tu es complètement tarée?

 Tu sais que tu es totalement stupide? répliquai-je sur le même ton sarcastique.

Il leva les yeux au ciel, puis son regard tomba sur l'endroit où la dague s'était plantée. La plaie était en train de se refermer. D'ici à quelques minutes, il n'en resterait plus aucune trace, si ce n'était le sang ébène qui maculait ma peau. Nous attendîmes dans le silence que la blessure ait disparu. Lorsque ce fut le cas, les doigts de Nathanaël essuyèrent brusquement le sang sur ma cuisse. Et soudain, je le vis sur le point de porter ses doigts à ses lèvres. D'un geste vif, je bloquai son geste en attrapant son poignet.

 N'essaie même pas, Nathanaël, le prévins-je sèchement.

Cela ne se faisait pas. Du moins, pas entre nous. Seul un nouveau Nëphyr, un Creâria, avait le droit de boire du sang de Nëphyr lorsqu'il venait d'être créé et avait besoin du sang de son Creâtoria, son créateur, pour achever la transformation. Ou alors des Parinrà lorsqu'ils scellaient leur union ou dans l'intimité. Ainsi allaient nos règles. Nathanaël avait beau vouloir qu'on soit Parinrà, ce n'était pas le cas. J'attirai ses doigts vers ma bouche et récupérai ce qui était mien d'un coup de langue. Il sourit, son expression à la fois malicieuse et perverse.

 Ce que tu viens de faire était carrément...

 Ôte-toi ces idées de l'esprit immédiatement! m'exclamai-je en comprenant qu'il avait fait tout cela juste pour en revenir au sexe.

Connard, songeai-je. Obsédé, ajoutai-je mentalement à la liste des qualificatifs. Il finit par se relever. Je crus qu'il allait enfin partir. J'avais tort. Il alla s'allonger négligemment sur mon lit, mains derrière la nuque. Je soupirai et m'intimai mentalement de garder mon calme pour que la crise qui m'avait prise tout à l'heure ne recommence pas.

 Qu'est-ce que tu fais ? lui demandai-je tout en me relevant.

 J'attends.

Je me dirigeai vers mon armoire pour, une nouvelle fois, me changer. Décidément, j'aurais mieux fait de ne pas m'habiller. Mes robes ne survivaient manifestement pas à cette journée.

 Je ne vois pas ce que tu attends.

Je déchirai la robe sur le devant, l'enlevai puis la jetai dans la cheminée où elle alla rejoindre sa semblable. J'enfilai le peignoir de satin rouge que Mischa, notre ancienne Reine, m'avait offert.

 Il se dit certaines choses dans les couloirs...

Intriguée, je me retournai tout en faisant le nœud du peignoir. Son regard s'égara sur mes gestes avant qu'il n'arbore une expression impassible.

 C'est-à-dire?

 Il paraît que tu as fait exécuter deux Nëphyr cet après-midi et que Venom est enfermée en bas pour une raison inconnue.

 Un seul, nuance. L'autre s'est... suicidée.

 Comment ça?

Il avait l'air intéressé. Tout ça n'avait aucune espèce d'importance mais si ça pouvait le faire déguerpir plus vite, soit. Je m'assis sur le lit pour lui raconter l'histoire.

 Le premier s'est nourri de l'un d'entre nous. Et l'autre, son amante, n'a tout bonnement pas supporté que je le fasse exécuter. En ce qui concerne Venom, eh bien, disons qu'elle est là où elle mérite d'être.

Nathanaël fronça les sourcils à ma dernière phrase.

 Qu'est-ce que tu entends par là?

 Elle a ramené l'esclave de sang d'un vampire ici. Il a dû rester en contact avec son Maître et, grâce à Venom, il aura certainement pu fournir toutes les informations nécessaires aux vampires pour préparer l'attaque de la Réserve.

 «Dû»? «Certainement»? répéta-il, interrogateur. Je pinçai les lèvres devant son insistance, étant un tantinet agacée à l'idée d'admettre mon échec devant lui.

 Je n'ai pas pu soutirer des aveux à l'humain, avouai-je avec réticence.

 Comment peux-tu être sûre de ce que tu avances, alors ?

 Parce que les meurtrissures de son corps et son état mental étaient des preuves suffisantes de son appartenance à un vampire. Sans compter que son esprit a été programmé de sorte qu'il ne puisse répondre à aucune question sur son Maître.

 Tu es certaine de ça? me demanda-t-il, toujours non convaincu.

 N'importe quel humain ayant subi le traitement que je lui ai infligé m'aurait dit ce que je voulais entendre pour que je cesse. Alors, oui, je suis plus que certaine de ce que j'avance. Et j'ai déjà vu des compulsions mentales. Je sais reconnaître quelqu'un qui est sous le coup de l'une d'elles.

Il parut vouloir me demander où j'avais pu voir quelqu'un sous l'emprise d'une compulsion mais se tut. Sans doute s'était-il rappelé qu'Ézéchiel possédait le Spiritaë, le pouvoir de contrôler les actes d'un autre être contre son gré. Il y eut un petit silence gênant. Nathanaël passa la main dans ses cheveux blonds, sa mâchoire serrée à l'extrême.

 La situation est de pire en pire, finit-il par dire.

 Non, tu crois? répliquai-je aigrement.

Il soupira tout en me dévisageant.

 La vérité concernant Venom et notre manque de nourriture va bientôt se propager parmi le clan et ça risque bien de provoquer une rébellion. Mais le plus inquiétant, c'est que ça va forcément remonter jusqu'aux Hautes Instances et alors, ils débarqueront. Il faut trouver le vampire ayant organisé l'attaque, et vite. Et régler le souci d'approvisionnement, aussi. Sinon, ils risquent de faire pas mal de ménage à leur arrivée.

Son petit discours ne fit que m'irriter davantage.

 Tu crois que je ne sais pas déjà tout ça? lançai-je, véhémente. Que je ne sais pas que si je n'ai pas réglé tous nos soucis d'ici leur arrivée - et ils viendront, je n'en doute pas -, le clan en paiera lourdement les conséquences? Je sais déjà tout ça, Nathanaël !

Il fut devant moi en un clin d'œil. Ses mains vinrent s'emparer violemment de mon visage, son regard planté dans le mien.

 Je me contrefous de ce clan, me dit-il sur un ton sec. Et du nombre de morts qu'il peut y avoir. La majorité des Nëphyr ici veulent te voir morte simplement parce que tu as été créée par Ezéchiel. Le reste d'entre eux se moque bien de ton sort. Et toi, tu crains celui que leur réservent les Hautes Instances ? C'est ridicule. Tu es la seule qui compte, Némésis. Tous les autres peuvent aller rôtir en Enfer.

Je détournai la tête. Je ne voulais vraiment pas entendre ce genre de choses. Surtout pas aujourd'hui.

 Tais-toi.

Il recula de quelques pas tout en secouant la tête. Il ferma les yeux et se pinça l'arête du nez comme s'il était sur le point de partir en vrille.

 Tu n'as aucun mal à entendre ni même à croire le mensonge, mais la vérité, alors ça, non, tu ne veux pas l'entendre ! Ézéchiel t'a tellement menti qu'à présent toute vérité t'est insupportable !

 Par pitié, ferme-la, maugréai-je, sentant ma maîtrise de moi céder de plus en plus.

À ce rythme-là, la catastrophe n'était pas loin. Évidemment, Nathanaël n'en fit qu'à sa tête et poursuivit.

 Tu es tout ce qui m'importe ici, Némésis. Si tu n'étais pas là, et si je n'avais pas fait cette promesse à Efflamm, je serais déjà parti depuis longtemps en laissant tous ces abrutis derrière moi, sans regret.

Je tentai de ne pas laisser ses mots s'imprimer dans ma mémoire. En vain. Néanmoins, quelque chose dans ses paroles m'intrigua.

 Quelle promesse ? le questionnai-je.

 La veille de sa mort, Efflamm m'a appris qu'il t'avait désignée comme héritière du trône. Il m'a fait jurer de te servir, de t'aider et de te protéger lorsque tu serais Reine et ce, jusqu'à ma mort.

Pour le coup, je fus réduite au mutisme le plus total. Sans notre ancien Roi, lui et moi aurions donc été libres de partir d'ici et de faire ce que bon nous aurait semblé. Je me demandai quelle idée avait eu Efflamm en nous faisant promettre quelque chose, à Nathanaël et à moi. Nous ne le saurions jamais.

 Pourquoi est-ce que tu as accepté ça ? lui demandai-je soudain. Tu...

Il soupira. Profondément. Et la réponse à ma question m'apparut comme une évidence. Je la lus dans son regard rivé au mien. Ma respiration s'accéléra sensiblement, mon contrôle de moi me filant entre les doigts comme des grains de sable. Dès notre première rencontre, j'avais vite saisi que je ne le laissais pas indifférent, physiquement parlant. Mais je n'avais jamais imaginé qu'il puisse tenir à moi. Jusqu'à maintenant, j'avais pensé qu'il souhaitait que je sois sa Parinrà parce que j'étais simplement - à ses yeux - la plus à même de l'être. Tout bonnement parce que nous nous connaissions depuis mes débuts de Nëphyr et parce que, sexuellement, nous nous entendions plus que bien. Comment diable une chose pareille était-elle possible ? Les monstres que nous étions étaient incapables de ressentir de l'attachement. Pourtant, maintenant que je savais ce qu'il en était, je le voyais dans son regard. Il avait des sentiments. Des sentiments autres que le désir, l'irritation ou la colère dont j'avais l'habitude lorsque j'étais en sa présence.

Seulement, si lui était mystérieusement capable de ressentir ça, moi, j'en étais incapable. Ma vie d'humaine m'avait bien amochée de ce côté-là, les personnes auxquelles j'avais tenu m'ayant été arrachées les unes après les autres. Et mes années passées avec Ézéchiel avaient achevé de me rendre totalement insensible. Il y avait veillé en faisant tout pour me transformer en un monstre à son image et digne de lui.

 Némésis, je...

Je me ruai sur lui et plaquai mes lèvres sur les siennes. Je ne voulais pas qu'il achève cette phrase, quoi qu'il ait voulu dire. Ça ne pouvait que conduire nulle part... ou finir mal. Je l'obligeai à reculer jusqu'au lit et à s'y allonger. Il s'exécuta, même si je le vis sur le point de parler. Je réagis aussitôt en plaquant ma main sur sa bouche.

Il souhaitait terminer cette conversation. Moi, non. C'était même la dernière chose au monde que je désirais.

Je me mis à califourchon sur lui et me chargeai de lui ôter sa ceinture. Je la lançai dans un coin. Je m'attaquai ensuite à sa chemise que je déchirai sans aucun scrupule. Mes yeux rivés aux siens, je défis lentement le nœud de mon peignoir. Son regard n'était que désir ardent. Et son entrejambe n'était pas en reste, fus-je obligée de remarquer vu la position que j'avais adoptée. Discussion stupide oubliée, songeai-je, satisfaite. Un sourire pervers vint prendre place sur mon visage. Le nœud de mon peignoir défait, je découvris doucement mes épaules. Je n'en montrai pas plus, voulant le faire languir un peu. Sa réaction ne se fit pas attendre ; il grogna férocement avant de m'attraper brutalement par les hanches et d'attirer ma bouche vers la sienne. Tandis que sa langue accaparait la mienne, et toute pensée avec, l'une de ses mains vint plaquer plus encore mon bassin contre le sien. Je laissai échapper un gémissement qui mourut dans sa bouche lorsque je pris conscience de l'ampleur de son érection. Il nous fit rouler et je me retrouvai sous lui, prisonnière de son corps au-dessus de moi.

 Tu ne pensais tout de même pas m'exciter comme ça sans en subir les conséquences, me lança-t-il d'une voix plus rauque que d'habitude.

Son regard s'attarda sur mon corps presque entièrement dévoilé, le peignoir ouvert ne dissimulant presque plus rien. Je le sentis devenir plus dur contre moi, l'excitation en moi monta de plusieurs crans. Il laissa ses doigts errer sur ma peau nue. Un frisson de plaisir me parcourut. Puis, doucement, sa main atteignit mon sous-vêtement qu'il déchira brusquement.

 Le moins qu'on puisse dire, c'est que tu ne fais pas dans la dentelle.

 Effectivement, me répondit-il dans un sourire tout en balançant les restes de ma petite culotte noire sur le sol.

 Tu comptes enlever ton jean ou on attend le déluge? m'enquis-je, un tantinet impatiente en lorgnant peu discrètement vers le bas.

Rien n'aurait laissé deviner que notre entretien allait finir ainsi. La preuve qu'entre nous tout pouvait basculer et changer en une fraction de seconde.

 Impatiente ? murmura-t-il à mon oreille avant de la mordiller.

Je fis sèchement claquer ma langue sur mon palais, lui signifiant qu'effectivement c'était le cas.

 Ôte-moi ce foutu pantalon, Nathanaël, ou je te l'arrache avec les dents, ajoutai-je en grognant presque.

Et j'étais bien capable de le faire s'il ne se dépêchait pas un peu.

 Proposition tentante, me confia-t-il, une moue vicieuse aux lèvres, mais je préfère m'en charger. Qui sait ce que tu pourrais faire à mon entrejambe si je te laissais faire ?

 Vu ce à quoi je songe, certainement rien qui ne puisse te déplaire, lui avouai-je en passant ma langue sur mes lèvres de manière plus qu'explicite.

Il poussa un feulement à en faire trembler les murs avant de plaquer avec ardeur sa bouche sur la mienne tout en se débarrassant de son jean. Mes mains errèrent dans son dos. Je sentais ses quelques cicatrices, vestiges de combats et de guerres nëphyriennes sanglantes et barbares. Je laissai mes ongles lacérer sa peau en profondeur. Nathanaël retira ses lèvres des miennes et me fixa, l'air espiègle. Il connaissait mon penchant pour les rapports plutôt sauvages et je ne m'avançais pas en disant qu'il aimait ça. Sa bouche se posa sur ma mâchoire avant de descendre vers mon cou, ma clavicule puis ma poitrine où il s'attarda longuement. Très longuement. Je laissai échapper plusieurs soupirs lascifs et gémissements. L'Enfer m'en était témoin, sa bouche faisait de véritables merveilles ! Il cessa subitement pour me fixer. A son expression, je devinai les longs préliminaires qui se profilaient. J'y aurais volontiers participé si je n'avais pas été si pressée de le sentir en moi. J'inversai nos positions pour me retrouver au-dessus de lui.

 Qu'est-ce que tu fais? me demanda-t-il tout en laissant ses mains se balader sur mes courbes.

D'un geste sec, je posai ses mains au-dessus de sa tête. Il fronça les sourcils.

 Ne bouge pas, lui intimai-je d'une voix de velours.

Il s'immobilisa. En le voyant ainsi, à ma merci, je me dis que prolonger les préliminaires n'était peut-être pas si mal, finalement. J'effleurai sa bouche de la mienne et mordillai sa lèvre inférieure. Je me mis à mouvoir mes hanches, mon bassin collé au sien, pour le tourmenter davantage. Les traits de Nathanaël indiquaient que je lui faisais subir le supplice. Je devais avouer que ça me ravissait au plus haut point. Je poursuivis mon jeu retors en laissant traîner mes mains sur son torse, sur ses abdominaux parfaitement sculptés et sur la grande cicatrice de son ventre, la marque d'une épée qui l'avait transpercé autrefois. Il en aurait certainement eu d'autres tout aussi remarquables si les Nëphyr avaient pu garder des traces physiques des blessures qu'ils subissaient. Je continuai mon exploration de sa peau jusqu'à descendre vers ses hanches. Il avait beau avoir ôté son jean, il lui restait son boxer. Effleurant le tissu du bout des doigts, je me léchai les lèvres d'impatience. Si Nathanaël avait été comme Ezéchiel, s'il avait été du genre à ne rien porter sous son pantalon, il y aurait eu longtemps que j'aurais perdu le contrôle et que nous en aurions terminé. Je réalisai soudain. Que venait foutre Ezéchiel dans toute cette histoire? Je grognai et me retrouvai le dos plaqué contre le matelas, le corps de Nathanaël serré contre le mien. Je gémis. Il prenait bien soin de coller son membre encore retenu par le tissu contre mon intimité pour me torturer. Monstre.

 Je veux bien rester sage pendant que tu me tortures, murmura-t-il d'une voix voilée par le désir, mais n'attends pas de moi que je ne réagisse pas quand tu me touches comme ça. C'est trop m'en demander.

Exit Ezéchiel. Seul Nathanaël était dans mon esprit à présent. J'avais le souffle court, la tension entre mes jambes était à son comble et j'avais l'impression que j'allais mourir dans la seconde s'il ne venait pas en moi rapidement.

 Nathanaël..., commençai-je. Il me fixa, attentif.

 ... arrête de parler et agis, achevai-je.

Il ne tergiversa pas, déchira son boxer et s'enfonça violemment en moi. Nous laissâmes tous deux échapper un cri bestial. Je nouai mes jambes autour de sa taille tandis qu'il se retirait pour plonger encore plus profondément. Ses va-et-vient se firent de plus en plus rapides puis de plus en plus nerveux et brutaux. Je nous fis rouler, voulant le dominer. À la place, nous atterrîmes au sol. Nathanaël sentit à peine le choc. J'en profitai pour prendre le dessus. Je posai mes mains de chaque côté de ses hanches mais n'esquissai pas un geste. Il n'en fit pas non plus.

 Tu comptes continuer ou on attend le déluge? fit-il, sarcastique, reprenant ma phrase de tout à l'heure.

 Ne me vole pas mes répliques, salopard, répliquai-je dans un sourire.

 Hum... Tu sais que je ne peux pas te résister quand tu m'attribues de si plaisants surnoms?

Il renversa à nouveau nos positions. Il se retira totalement de moi pour revenir en moi plus profondément la seconde suivante. Automatiquement, je repassai mes jambes autour de lui. Ses lèvres se collèrent violemment aux miennes pour m'embrasser langoureusement. Malgré moi, j'ondulai du bassin sous lui, en désirant toujours plus, et alors la frénésie nous reprit. En beaucoup plus intense. Ses coups de reins s'enchaînèrent les uns après les autres, toujours plus puissamment, et mes gémissements montèrent crescendo. La jouissance ne tarda pas à m'envahir et j'exprimai alors bruyamment mon plaisir. Nathanaël me suivit peu après. Il s'affaissa légèrement sur moi tout en poussant un son guttural qui fit aussitôt renaître le désir en moi.

Et comme il en allait toujours ainsi, il suffit de quelques instants à peine pour que le brasier entre nous reprenne de plus belle.
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Il y eut une deuxième fois. Une troisième. Puis une quatrième. Et je perdis le compte. Nous aurions certainement pu continuer encore et encore jusqu'à l'aube si Nathanaël n'avait pas perdu tout contrôle. En pleine action, ses dents s'enfoncèrent soudain dans mon épaule. Il me fallut quelques instants pour réaliser ce qu'il était en train de faire tant j'étais enivrée de plaisir. Mais à ce moment-là, ma réaction fut immédiate. Je l'éloignai vivement de moi. Si vivement, d'ailleurs, qu'il alla se cogner la tête contre le pied d'un meuble. Il grogna tout en se relevant. D'où j'étais, c'est-à-dire étendue sur le sol, la vue de son corps était carrément appétissante. Son acte, cependant, avait définitivement chassé toute envie de continuer nos petites affaires. Je me relevai à mon tour. Tandis que son regard s'attardait sur mon corps comme le mien l'avait fait sur le sien, je remis mon peignoir. Il dut comprendre que notre petit intermède était terminé car il finit par aller enfiler son jean.

 Nous ne sommes pas des saletés de Parinrâ, lui rappelai-je froidement. Est-ce si difficile à intégrer pour toi? Par Satan, pourquoi faut-il toujours que tu compliques tout?

 J'ai perdu le contrôle. Ça n'est pas une excuse, certes, mais je...

 Arrête ça, le coupai-je d'une voix cassante. Je n'en ai rien à faire que tu sois désolé ou pas. Nous ne sommes pas Parinrà, point. Fais en sorte que ton cerveau défectueux intègre ça ou il n'y aura plus rien entre nous.

Il ne parut même pas m'entendre. Il semblait en pleine réflexion.

 J'aimerais bien savoir pourquoi tu tiens tant à ce qu'il n'y ait pas de morsures ou d'échanges de sang entre nous.

Pourquoi me posait-il ces questions stupides ? Il savait que je ne voulais pas de ça, alors il n'y avait pas matière à tergiverser.

 Je ne veux pas parce que ce sont des choses qui ne se font qu'entre Parinrâ. Or, nous ne le sommes pas et, je te l'ai déjà répété maintes et maintes fois, nous ne le serons jamais, lui confiai-je, et je mis bien l'accent sur le dernier mot.

Nous nous affrontâmes du regard. Il fut le premier à céder. Du moins, je le crus jusqu'à ce qu'il parle à nouveau.

 Ézéchiel, évidemment... Pourquoi n'y ai-je pas pensé plus tôt? murmura-t-il pour lui-même avant de reprendre : Comment ça se passait entre vous? Vous échangiez votre sang chaque fois que vous couchiez ensemble? Non, parce que je me demande si tu lui imposais les mêmes règles idiotes qu'à moi alors que vous n'étiez pas Parinrà.

Je fus subitement envahie d'une telle fureur que la vision de Nathanaël, mort à mes pieds s'imposa à moi. Je me forçai à reprendre mes esprits. Je ne pouvais pas me permettre de perdre mon sang-froid au risque de replonger dans une de ces crises et de ne plus pouvoir redevenir moi-même.

 Non, je ne lui imposais pas les mêmes règles, lui répondis-je avec agacement, et les mots qui suivirent m'échappèrent : Nous n'étions peut-être pas Parinrâ mais, à nos yeux, c'était tout comme. Et nous ne couchions pas ensemble. Toi et moi nous couchons ensemble. Ézéchiel et moi, c'était autre chose. Et, tu vois, c'est là la raison pour laquelle toi et moi n'échangeons pas notre sang et ne sommes pas Parinrà.

Son visage ne fut bientôt plus qu'un masque de dégoût et de haine. Je ne sus dire si cela m'était destiné ou si cela était dirigé contre Ézéchiel. En tout cas, la lueur meurtrière dans son regard indiquait qu'il était prêt à étriper quelqu'un. De mon côté, j'étais totalement abasourdie par les mots que j'avais prononcés. Comment avais-je pu dire ça ? Mon souci n'était pas d'avoir mis une énième fois les choses au point avec Nathanaël puisque, manifestement, il le fallait. Non, ce qui me dérangeait était que ce que j'avais dit sur Ézéchiel et moi était faux. Totalement, complètement faux.

 Merci pour cette précieuse mise au point, déclara-t-il, aussi froid que la glace. Au fait, j'ai une information pour toi, moi aussi. Tu peux te chercher un autre mâle pour te faire sauter.

Sur ces charmantes paroles, il disparut de la pièce sans même un dernier regard.




Chapitre 6

Quand la vermine s'invite





 Némésis! s'écria Shane, interrompant ma discussion avec Edenaï dans la salle du Conseil.

À son expression, je devinai que mon chef de la sécurité ne venait pas m'apporter de bonnes nouvelles. Je retins un soupir. Il s'était passé à peine une semaine depuis les événements avec Venom et le dénommé James qui avait dévoré un autre Nëphyr. Le répit - façon de parler vu tout ce que j'avais à gérer - n'aurait-il pas pu durer un peu plus longtemps?

 Edenaï, on continuera notre discussion plus tard. Dernière chose, tu t'en sors avec ta tâche?

 Rien ne m'échappe, m'assura-t-elle en souriant, confiante.

 Bien. Tu peux t'en aller, la congédiai-je.

Edenaï se leva de la table du Conseil et s'en alla en fermant la porte derrière elle, nous laissant seuls, Shane et moi. Venom enfermée au sous-sol, il avait fallu quelqu'un pour reprendre sa place de Conseillère et pour gérer l'habitation comme elle le faisait - ou était censée le faire, plutôt. Edenaï m'avait paru tout indiquée. Malgré les réticences de Caine et Logan, je savais qu'elle serait bien plus efficace que Venom. Edenaï, avec son air affable et sa petite taille, ne paraissait pas le moins du monde dangereuse. Mais je la connaissais et je savais que son apparence était plus que trompeuse. Elle l'était, et lorsqu'on lui confiait une mission, elle l'exécutait, et bien. J'avais besoin de quelqu'un comme elle pour pouvoir repérer les Nëphyr sur le point de reproduire le même schéma que James ou ceux en train de comploter contre moi.

 C'est une salle de Conseil ici, alors la prochaine fois, frappe avant d'entrer, notifiai-je à Shane en lui faisant signe de s'asseoir. Donc, quelle mauvaise nouvelle viens-tu m'annoncer, encore?

Il pinça les lèvres et je reconnus les signes de nervosité que j'avais vus chez lui quand il m'avait annoncé que la Réserve avait été attaquée. J'espérais qu'il n'allait pas me rapporter un incident similaire, sinon, cette fois, son arrêt de mort était signé. Et celui de son équipe de surveillance aussi.

 Il y a des humains sur notre territoire. Ils y ont pénétré il y a plusieurs heures.

Je m'étais attendue à beaucoup de choses... mais pas à ça.

 Pardon ? fis-je, les yeux écarquillés.

 J'ai dit...

 J'ai entendu, l'interrompis-je sèchement. Comment diable de maudits humains sont-ils entrés sur nos terres ? D'abord des vampires, et là encore je peux le comprendre puisque ce sont des créatures retorses et loin d'être stupides, mais des humains?

Il ouvrit la bouche pour parler. Je le fis taire en levant la main.

 Qu'est-ce que tes sbires et toi faites au juste, devant vos caméras ? le questionnai-je. À quoi vous servez ? Vu votre incompétence pour la surveillance ou pour retrouver les vampires que vous avez laissés entrer dans New Hell, je pourrais très bien vous faire arracher les yeux et vous remettre derrière vos écrans de contrôle, ça ne ferait pas grande différence. Ou, mieux, je pourrais tout simplement vous faire exécuter. Et, je dois dire qu'en ce moment cette option me tente fortement.

 Je...

 Ferme-la ! tonnai-je en tapant du poing sur la table. Toutes tes excuses ne feront que m'énerver davantage et je risquerai alors de te tuer moi-même sur-le-champ !

 J'ai remarqué quelque chose, ajouta tout de même Shane précipitamment.

J'inspirai profondément, essayant de faire taire la bête en moi qui me disait d'égorger cet idiot.

 Qu'est-ce que tu as remarqué ? lui demandai-je sèchement.

 J'ai remarqué quelque chose à propos des humains. À ce que j'ai pu voir en les suivant sur les moniteurs, ils savent comment s'orienter.

Je fronçai les sourcils.

 Qu'est-ce que tu veux dire, exactement ?

 Ils savent quelles rues prendre pour arriver le plus rapidement ici, au QG.

 Tu es sûr de ce que tu dis ? Je ne vois vraiment pas comment ils pourraient savoir comment venir jusqu'ici.

 J'en suis certain, me répondit-il avec assurance en me regardant d'une étrange manière.

Je ne m'attardai pas sur son brusque changement de comportement en réfléchissant à une explication à l'attitude de ces humains. Les vampires qui avaient perpétré l'attaque de la Réserve avaient toutes les informations nécessaires pour savoir où se trouvait l'habitation. Est-ce que ces humains étaient eux aussi des esclaves de sang, comme le Slâva de Venom? Si oui, quel intérêt pour les vampires d'envoyer leur nourriture ici? Et si ce n'était pas cela, qu'est-ce que des humains viendraient faire ici, de toute manière ? À part si on expliquait ça par des envies suicidaires, il n'y avait aucun sens à cette intrusion.

 Où sont les humains, maintenant? questionnai-je Shane.

 Toujours en route pour l'habitation.

 Vous ne les avez pas interceptés et ramenés ici? m'exclamai-je, ahurie.

C'était certain, lui et son équipe battaient tous les records de connerie en ce bas monde.

 On ne savait pas ce que tu voulais qu'on en fasse, se défendit-il. Si tu voulais qu'on les tue ou qu'on les amène ici vivants.

Je levai les yeux au ciel.

 Toi et tes incapables allez vous dépêcher de les attraper et de les ramener au sous-sol. Et discrètement, précisai-je.

Je passai la main dans mes cheveux, irritée par tant d'incompétence. Il fallait remédier à ça aussi, en plus du problème que représentait la venue de ces humains.

 Je veux que toi et tout ton groupe soyez dans les geôles avec les intrus dans vingt minutes, ajoutai-je finalement.

Shane ne bougea pas, me fixa à nouveau de ce regard bizarre. Je perdis patience.

 Qu'est-ce que tu attends ? lui lançai-je, agacée.

Il s'en alla. Si je n'étais pas tant pressée que ces humains soient interceptés, je lui aurais demandé quel était son foutu problème. De toute manière, il n'allait pas tarder à avoir ce qu'il méritait, ainsi que ces équipiers.
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 Lequel d'entre vous a fait ça à cet humain? fis-je, ma voix contenant difficilement ma colère quand Shane et ses sbires débarquèrent avec les humains.

Ils avaient attrapé un groupe composé de six humains, deux femmes et quatre hommes. En les examinant de plus près, j'avais remarqué que l'un des hommes avait une plaie sanguinolente à la gorge qui ne laissait aucun doute sur ce qui s'était passé.

 Quel est celui qui a essayé de se nourrir de cet humain? réitérai-je face au silence général tout en pointant du doigt le blessé à même le sol, une main ensanglantée posée sur le cou.

Décidément, il y avait mutinerie ou je ne m'y connaissais pas. Vu qu'ils campaient sur leurs positions, je me voyais dans l'obligation de m'adresser directement à la vermine. Mais ces petits cons de Nëphyr allaient payer pour leur affront. J'avais prévenu Xander, Caine et Nathanaël, que j'avais fait venir en renfort, que je leur donnerais le signal s'ils devaient s'occuper de l'équipe de surveillance. Je n'allais pas le faire tout de suite mais ils allaient avoir de quoi faire d'ici peu.

 Lequel t'a fait ça? le questionnai-je en me baissant pour être à la hauteur de l'homme blessé.

Il avait une épaisse chevelure brune, des yeux aussi gris que le ciel un jour de pluie et des traits durs. Il ne devait pas avoir plus d'une vingtaine d'années et il devait en avoir vécu, des événements malheureux, vu ce que je lisais dans ses yeux. Étrangement, observer cet homme fit ressurgir quelque chose de profondément enfoui au fond de ma mémoire. Incapable de m'en empêcher, je ne pus que faire le lien entre lui et moi. Autrefois, j'avais moi aussi arboré ce masque de tristesse, quand j'avais perdu un être cher.

 Va en... Enfer... monstre, balbutia péniblement l'homme, du sang s'écoulant de sa bouche.

Il était mal en point, c'était évident. Mais en dépit de son état, il me tenait tête. Je devais avouer que ce n'était pas tous les jours que j'avais droit à ce genre de réactions. Habituellement, c'était plutôt de la crainte que ressentaient mes interlocuteurs humains. Il n'empêche, la peur émanait de lui tout de même.

 Chéri, en Enfer, j'y suis déjà, répliquai-je dans un sourire, un tantinet amusée. Et toi aussi, d'ailleurs.

La lueur que j'aperçus dans ses prunelles ne me laissait aucun doute sur ce qu'il avait en tête : s'il n'avait pas été blessé, il aurait essayé de me tuer. Une chance pour lui qu'il soit trop faible pour le faire, sinon nul doute qu'il serait déjà émasculé. A force de le dévisager fixement, l'humain, mal à l'aise, finit tout de même par tendre le doigt en direction de l'un des mâles du groupe de surveillance. Eh bien, voilà ! Je regardai le fautif, sachant déjà le sort que je lui réservais. Lui et son groupe avaient déjà trop fauté et cette fois-ci, c'était le faux pas de trop. De toute manière, ses coéquipiers n'allaient pas rester bien longtemps en vie.

 Xander, occupe-toi de lui, lui ordonnai-je.

Il s'exécuta et se rua sur le membre de la sécurité qui avait été désigné. Ce dernier se débattit mais Xander l'attrapa par les cheveux et le força à le suivre jusqu'à une cellule. Là-dedans, il fit ce qu'il avait à faire. Le corps du Nëphyr tomba au sol, inerte. Xander lâcha par terre le cœur qu'il venait d'arracher après l'avoir réduit en morceaux. Les humains émirent des exclamations d'horreur face à ce macabre spectacle. Une des femmes se mit même à pleurer à chaudes larmes. Ridicule.

 Nathanaël, Caine, Xander, vous pouvez...

Je me tus en apercevant quelqu'un venir vers nous. Ce que je vis alors dépassa les limites de l'imaginable.

 Par Satan ! Qu'est-ce que c'est que... ça?

Un Nëphyr, Parker me semblait-il, se tenait là, une gamine d'à peine dix années à ses côtés. La gosse était terrorisée.

 Elle les suivait à distance, m'informa Parker, tenant fermement l'enfant par le bras.

Ils n'avaient même pas été capables de remarquer qu'une enfant les suivait alors qu'ils se rendaient sur notre territoire ? Ils étaient encore plus stupides que je ne le pensais.

 Ivy ! s'écria alors l'une des femmes. Ne touchez pas à ma sœur, je vous en supplié ! Par pitié, ne...

Sa voix se brisa. Alors qu'elle se mettait à sangloter bruyamment, je fis signe à Xander, Nathanaël et Caine de mettre les humains dans une cellule. Ils s'exécutèrent, non sans peine vu la manière dont nos prisonniers se débattaient. Entre leurs bruits agaçants et leur fragilité exaspérante face à la force de mes congénères, je commençais à être lasse de ce cirque. C'était bien la peine de se mettre à résister et à pleurer maintenant alors qu'ils avaient choisi de venir ici et qu'ils avaient été incapables de se rendre compte qu'une gosse leur collait au train. Caine tenta de prendre la fillette pour la mettre à son tour dans la geôle.

 Pas elle, grognai-je. Elle ne va pas là-dedans. Elle reste avec moi.

Les sourcils de Caine se froncèrent et une lueur de suspicion fit son apparition dans son regard.

 Donne-moi l'enfant, lançai-je à Parker sur un ton qui ne laissait place à aucune protestation.

Il finit par la lâcher, même s'il ne paraissait pas très chaud à l'idée de me la confier, sans doute parce qu'il pensait que j'allais m'en nourrir, lui volant ainsi un repas potentiel. Il oubliait que les règles du clan Ameïan interdisaient de se nourrir sur des enfants. La fillette blonde releva timidement la tête et, l'espace d'un bref instant, je croisai ses grands yeux noisette remplis de larmes. Elle était totalement apeurée.

Pour la première fois depuis ce qui me semblait être une éternité, je ressentis quelque chose de désagréable, telle de l'indignation mêlée de compassion. Comme si ce que je voyais à l'instant, la terreur de cette enfant, était une chose intolérable, même pour la non-humaine que j'étais. Et, étonnamment, ça l'était. À mes yeux, tout du moins.

Je lui tendis la main doucement pour ne pas l'effrayer. Elle l'observa. Puis mon visage. Puis de nouveau ma main. Et ce fut ainsi pendant un temps incroyablement long. Mais je ne réagis pas, ne m'énervai pas. Même si sa lenteur mettait mes nerfs déjà bien à vif à rude épreuve. Je ne voulais pas l'effrayer davantage. La petite Ivy finit par s'avancer dans ma direction et s'emparer de ma main tendue, avec une hésitation telle que sa propre main s'était mise à trembler. Malgré moi, mes yeux fixèrent nos doigts entrelacés. Ce geste m'était étrange. Il y avait bien longtemps que je n'avais pas eu un contact aussi simple, prolongé, normal et... humain, en fait. D'habitude, le moindre effleurement était brutal. Le contraste était radical, bizarre mais pas déplaisant. Je me sermonnai aussitôt mentalement. Que me prenait-il de penser de telles idioties ? La toucher était contre-nature vu ce que j'étais. Toutefois, je ne lâchai pas la main de l'enfant.

 J'étudierai le cas des humains plus tard, quand j'aurai trouvé quoi faire de l'enfant, annonçai-je. En attendant, que l'un de vous s'occupe du blessé.

Je partis alors en direction du couloir, la fillette toujours accrochée à ma main.

 Non ! Ivy ! Lâchez-la ! entendis-je hurler la même femme que tout à l'heure en se ruant sur les barreaux de la cellule. Monstre ! Démon ! Ne la touchez pas ! Si vous osez...

Excédée, jôtai la main de la petite de la mienne et me retournai. Manifestement, j'allais devoir gérer les adultes d'abord. Ça allait être une véritable épreuve pour mon self-control, je le sentais. Pas de gestes malheureux et pas de cris pour ne pas alerter toute l'habitation, me raisonnai-je.

 Nathanaël, l'appelai-je. Prends la petite et emmène-la discrètement dans mes appartements.

Il était prêt à contester mais je repris avant qu'un seul son ne puisse franchir ses lèvres :

 Maintenant, Nathanaël.

Il obéit et alla prendre l'enfant dans ses bras, celle-ci se laissant faire sans broncher. Il s'en alla ensuite dans le couloir sombre. L'odeur et les battements de cœur effrénés de la fillette finirent par s'éloigner pour finalement disparaître. Je me retournai alors vers Caine, Xander et Parker.

 Attrapez les membres de la surveillance, leur intimai-je.

Caine et Xander s'exécutèrent aussitôt mais Parker resta sans bouger, dans l'incompréhension la plus totale.

Caine s'occupait de deux d'entre eux - dont Shane -, Xander d'un autre. Un restait sans surveillance et s'apprêtait à prendre la tangente en comprenant le sort qui lui était réservé, à lui et ses amis. Voyant Parker inactif, je m'en chargeai moi-même avant qu'il ne réussisse à nous échapper. Je l'agrippai par le bras pour le retenir. Il riposta en se retournant, m'assénant un coup de pied dans le ventre. Je le lâchai, me courbant en deux. Je me repris bien vite et le poursuivis, en usant du Pyronnaë pour créer un mur de feu et lui barrer le chemin. Il s'arrêta devant les flammes infranchissables. Il fit volte-face, paniqué, et me dévisagea, prêt à se défendre en cas d'attaque. Je ne fis pas un pas de plus dans sa direction, me contentant de récupérer discrètement ma dague dans l'étui attaché à ma cuisse. Durant une fraction de seconde, il tourna la tête pour évaluer ses chances de passer à travers les flammes sans être trop brûlé. Je profitai de cet instant pour lui balancer ma dague qui alla se ficher droit dans son torse. Il hurla lorsqu'elle l'atteignit. Il se chargea de l'enlever et ce fut là que je lui fonçai dessus et lui brisai la nuque violemment. Il s'effondra au sol, inerte. M'agenouillant, je retirai ma dague encore fichée dans son torse et essuyai sur sa chemise le sang souillant la lame. Puis je remis l'arme dans son étui. Je ramenai ensuite le Nëphyr jusqu'à la geôle où Xander et Caine avaient mis les autres et l'y enfermai avec eux. A part celui que je venais de mettre K.-O. pour un moment, tous étaient agités et effrayés. Sauf Shane. Lui était appuyé au mur du fond, bras croisés. Son visage était de marbre et ses yeux n'exprimaient rien qu'une froide résolution.

 Oh, Seigneur, vous êtes...

L'humain dans la cellule n'eut pas le temps d'en dire davantage. Je l'avais saisi par la gorge en passant mon bras entre les barreaux.

 Ne citez plus jamais Dieu entre ces murs, dis-je à l'intention de tous les humains, ma voix sonnant incroyablement sèche à mon oreille. Ici, vous êtes en Enfer et votre Seigneur ne peut plus rien pour vous.

Devoir dire le nom de Celui-d'en-haut mécorchait littéralement la langue. Le prochain qui oserait prononcer son nom dans ma maison, je le tuerais. Je lâchai enfin l'humain qui tomba au sol, haletant. Si pathétiquement fragile, songeai-je avec une pointe d'écœurement, le prédateur en moi prenant peu à peu possession de moi et considérant sa proie comme l'être faible qu'elle était. L'une des femmes se précipita vers lui pour lui venir en aide.

 Qu'est-ce qu'on va faire d'eux ? s'enquit Caine d'un ton neutre. Je parle des Nëphyr, donc, pas des parasites.

 Nous allons les garder ici, répondis-je sans en confier davantage.

Je voulais les laisser moisir un peu en attendant que je décide quel genre d'exécutions ils auraient. Pour le moment, j'avais plus urgent à gérer comme ces humains et savoir la raison de leur venue ici.

 Et pour les parasites, que vas-tu en faire?

 En ce qui concerne les humains, ils vont aussi rester ici un certain temps, répondis-je, et j'insistai sur le mot « humains » pour qu'il saisisse que ceux-ci n'étaient pas des proies - pas pour le moment, en tout cas.

Parker, toujours immobile, écoutait tout cela, l'air totalement perdu. Je notai qu'il fallait que je m'assure qu'il ne dise pas un mot sur ce qui s'était passé lorsqu'il s'en irait.

 Et après ?

 Vous saurez tout en temps et en heure, lui dis-je, coupant court à la conversation.

Un concert de murmures s'éleva du coin où se trouvaient les humains. Visiblement, ils n'étaient pas ravis de rester parmi nous. Rien d'étonnant à ça.

 C'est hors de question ! s'écria le téméraire du groupe.

Et, malheureusement, il aurait mieux fait de ravaler son courage et de se taire car je voulais qu'ils demeurent silencieux pour éviter qu'ils mettent toute l'habitation au courant de leur présence. Je dardai mon regard sur le sien puis sur les autres. Alors je leur transmis les images les plus effroyables possibles à l'aide de l'Illusionaë, celles de leur mort s'ils ne se taisaient pas et ne se faisaient pas discrets. Une mort douloureuse qui consistait en leur corps dévorés par une dizaine de Nëphyr aux dents longues et avides de chair fraîche.

 Arrêtez !

Je fis comme si la femme n'avait rien dit. Il fallait qu'ils saisissent qu'ils avaient intérêt à faire profil bas. Pour eux mais surtout pour moi, pour que je n'aie pas à gérer la colère de nombreux Nëphyr et leur tentative pour accéder aux humains et s'en nourrir. Je ne pouvais pas me permettre ça. Non seulement parce que ce serait l'anarchie dans mon clan vu le manque de nourriture et les Nëphyr s'entretueraient afin de pouvoir être de ceux qui goûteraient à ces humains. Mais aussi parce que je devais savoir d'où venaient ces hommes et ces femmes et comment ils avaient obtenu les informations pour se diriger dans New Hell.

 Je vous en supplie, arrêtez ! Par pitié...

Je cessai d'écouter pour me concentrer sur celle qui ne cessait de piailler. « Pitié » n'était pas un mot faisant partie de notre vocabulaire. Et eux-mêmes m'avaient traitée de monstre, alors pourquoi quémandaient-ils ma clémence ? Tout le monde savait que les monstres n'en avaient aucune. Et puis, ce que je leur infligeais là n'avait rien à voir avec ma nature, ça avait à voir avec le fait qu'ils comprennent que s'ils voulaient demeurer en vie, il fallait la fermer.

Voyant que je n'arrêtais pas, la femme vint jusqu'aux barreaux et essaya de me frapper. Je lui attrapai le poignet avant qu'elle m'atteigne au visage et le tordis, sans le briser pour autant. Je la dévisageai furieusement, le vert émeraude de mes yeux s'étant mis à briller. Si elle voulait me faire changer d'avis sur leur sort, elle était sur la bonne voie.

 Espèce de petite garce ! s'écria Xander en avançant vers moi, prêt à ouvrir la geôle pour régler son compte à l'insolente.

Je lâchai alors son poignet et posai la main sur le torse de Xander pour le stopper. Il leva les yeux sur moi.

 Laisse tomber.

Je cessai d'user de l'Illusionaë sur les humains et les dévisageai tous, les uns après les autres.

 Je ne veux plus entendre aucun de vous, c'est clair? lançai-je, glaciale, à l'intention de chacun d'eux. Parce que, voyez-vous, ce que je vous ai montré n'est qu'un avant-goût de ce qui vous attend si d'autres Nëphyr découvrent que vous êtes ici. Alors, pour votre bien, fermez-la.

Ils ne hochèrent pas la tête mais je voyais dans leur regard qu'ils avaient saisi que je ne plaisantais pas. Je cogitai quelques instants sur la suite des événements. Les humains allaient rester dans l'habitation mais je ne pouvais pas les laisser dans les geôles vu leur état. Rien à voir avec de la compassion mais ils étaient délicats et aucun d'eux ne tiendrait bien longtemps dans ce sous-sol. Ils mourraient de froid ou encore de maladie. Et ça, c'était les hypothèses dites optimistes. Je ne prenais pas en compte tous les Nëphyr qui allaient venir tenter de se nourrir d'eux car la rumeur de leur présence allait se propager plus vite qu'une traînée de poudre, malgré mes efforts pour les dissimuler. J'étais dans une impasse.

Je ne pouvais pas les laisser là pour des raisons évidentes mais je ne pouvais pas non plus les accueillir à l'un des étages car leur espérance de vie serait encore plus réduite qu'ici. Je soupirai. Réflexion, réflexion...

 Parker, va me chercher Edenaï, lui intimai-je en me tournant vers l'interpellé. Dis-lui que c'est une urgence et que je la demande. Mais ne dis rien d'autre. Aucun mot sur les humains ou sur le reste, compris?

Il hocha la tête et se tourna, prêt à partir délivrer son message.

 Parker?

Il s'arrêta pour me faire face à nouveau.

 Si tu laisses échapper la moindre information là-haut, tu es mort, le prévins-je sans émotion.

Il acquiesça à nouveau, un peu plus raide soudainement. Puis il s'en alla d'un pas rapide.

 À quoi ça sert, tout ça? me lança l'un des humains d'une voix sèche. Vous voulez nous protéger? Pourquoi? Pour nous soutirer des informations avant de nous tuer une fois qu'on vous sera inutiles?

Je me tournai vers l'humain. Je connaissais très bien l'expression qu'il arborait, mélange de désespoir, de rage et de défi. J'avais eu la même deux fois dans ma vie humaine et ce, pendant de longues périodes. Malgré le masque de haine qui m'était totalement destiné, je vis derrière les ravages faits par la perte récente de quelqu'un qui comptait à ses yeux. Je connaissais tout ça. Il voulait emmerder la Mort et lui dire d'aller se faire voir. Il voulait lui dire qu'il n'était pas effrayé par elle et qu'il était prêt à la recevoir. Il en voulait au monde entier de n'avoir rien fait pour empêcher le drame qui était survenu dans sa misérable petite existence et il en voulait encore à la Terre entière, car tous continuaient de vivre sans se soucier de lui pendant qu'il restait bloqué dans le passé, incapable d'avancer. Une question me vint alors à l'esprit. Était-ce l'un des nôtres qui était responsable de son calvaire? Si oui, cela aurait expliqué beaucoup de choses, comme sa venue ici. Et aussi, son attitude provocatrice et sa colère envers nous. Seulement, que venaient faire tous ses compagnons humains dans l'histoire?

 Vous pouvez bien faire ou changer ce que vous voulez, nous ne survivrons pas longtemps dans un endroit pareil. Que ce soit à cause de l'infecte odeur de mort et de sang qui flotte dans le sous-sol, du froid qui y règne, ou encore des vôtres qui auront envie d'un casse-croûte...

Je retins un sourire. Celui-là avait quelque chose dans le crâne et pour une frêle créature en territoire ennemi, il était plutôt culotté d'oser s'adresser à moi comme si je n'avais pas assez de matière grise pour y avoir pensé moi-même. Je n'avais pas l'habitude de ce genre de comportements de la part d'un humain. Peut-être était-il ainsi parce que mourir maintenant ne l'effrayait pas, contrairement à ses congénères dont l'autre homme qui m'avait envoyé balader et qui avait joué les braves tout en faisant dans son froc.

 Il a raison, déclarai-je en me retournant vers Xander et Caine. Il faut les déplacer. Trouver un endroit où on pourra tenir les membres du clan à distance d'eux.

Je jetai un regard de biais au groupe pour voir la réaction de l'audacieux. À la place, mon attention fut attirée par l'humain blessé. Je l'avais complètement oublié. Sa plaie saignait beaucoup moins mais s'il n'était pas soigné rapidement, il était évident qu'il en mourrait. Et je préférais que cela n'arrive pas car il était possible qu'il ait des informations utiles concernant leur venue à tous ici.

 Il faut que quelqu'un s'occupe de celui qui est blessé, décrétai-je en désignant l'intéressé qui était blanc comme un linge et avait du mal à garder les yeux ouverts. Xander, ou Caine pour ce que j'en ai à faire, que l'un de vous lui donne son sang afin qu'il survive.

Tous deux se regardèrent, attendant que l'autre se dévoue. Ni l'un ni l'autre ne se décida.

 Bon sang ! m'écriai-je, ne pouvant me contrôler tant j'étais irritée par leur comportement puéril. Caine, occupe-toi de lui. Xander, tu surveilles cette partie du sous-sol jusqu'à nouvel ordre. Et tu ne bouges pas d'ici, même pas pour deux minutes, tant que je ne t'ai pas autorisé à le faire.

Ils acquiescèrent, même si leur expression montrait qu'ils n'étaient pas ravis des tâches que je leur avais attribuées. Que voulaient-ils, le pouvoir et les responsabilités étaient rarement une partie de plaisir.

 Oh, et quand Edenaï sera là, dites-lui de me retrouver au huitième étage dans une heure.

Xander acquiesça à nouveau après avoir fermé la cellule des humains où Caine était entré. Caine, lui, ignora ma requête, occupé à essayer de faire boire son sang - de force - à l'humain qui faisait de la résistance. Les autres humains s'étaient tassés dans un coin de l'espace réduit, certains fascinés et horrifiés à la fois, d'autres tout bonnement dégoûtés.

Sans plus attendre, je m'engageai dans le couloir pour retourner à mes appartements, là où m'attendait Nathanaël avec l'enfant.




Chapitre 7

Une infime part d'humanité





 Pourquoi garder ces humains en vie ? s'enquit Nathanaël, coulant un regard perplexe en direction de la petite. Et pourquoi avoir pris la fillette ici ?

Les yeux rivés sur Ivy qui s'amusait dans un monde imaginaire que j'avais fait naître grâce à l'Illusionaë pour qu'elle nous laisse en paix, je réfléchis à sa seconde question. Pour la première, j'avais une réponse. Je gardais les humains en vie pour leur soutirer des informations sur la façon dont ils étaient parvenus jusqu'ici. Sans compter qu'avoir des civiles sous la main pouvait être une bonne monnaie d'échange au cas où quelque chose se passerait mal avec le gouvernement humain ; ce qui ne tarderait peut-être pas vu comme la situation du clan se dégradait de jour en jour. Pour la seconde question, je n'avais pas vraiment de réponse. Ou plutôt si, mais c'était différentes hypothèses et certaines d'entre elles ne me plaisaient pas... pas du tout.

La première était que Ivy avait réussi à réveiller une once d'humanité en moi par son regard terrifié. La deuxième était qu'elle me rappelait Amber, ma petite sœur disparue depuis bien longtemps. C'était l'hypothèse qui me dérangeait le plus. La troisième et dernière hypothèse était que j'avais des principes, certes peu nombreux, et me nourrir d'un enfant ou lui faire du mal n'en faisait

pas partie - sans compter qu'Efflamm avait interdit cette pratique durant son règne et que j'avais maintenu cette règle. C'était celle que je préférais privilégier.

 Tu ne voulais tout de même pas que je la laisse en bas ? lui demandai-je.

Certains d'entre nous avaient quelques règles personnelles et l'une des miennes était de ne pas toucher à un enfant. J'avais beau être sadique, il y avait des choses qui ne se faisaient pas, même quand on était une créature de l'Enfer. Tous les miens ne concevaient pas les choses de la même manière mais, en tout cas, dans mon clan, je ne tolérais pas ceci.

 Évidemment que non, rétorqua-t-il tranquillement, mais que comptes-tu faire ? Je ne sais pas combien de temps tu as prévu de garder ces humains parmi nous mais si ça dure plusieurs semaines, voire des mois, que vas-tu faire d'elle? ajouta-t-il en désignant Ivy d'un geste de la main.

Je jetai un œil à la petite qui s'amusait tranquillement dans son monde chimérique, loin d'imaginer que son avenir se jouait à côté d'elle, en ce moment même.

 Tu veux une réponse franche ? Je n'y ai pas du tout songé.

Il émit un soupir las.

 Tu n'y as pas songé? C'est aussi simple que cela ? Bon sang, Némésis ! s'exclama-t-il, après un instant de silence. Tu es Reine ! Tu ne peux pas prendre des décisions sans y réfléchir au préalable ! Je...

 Oh, tais-toi, Nathanaël ! m'écriai-je à mon tour. Tu es vraiment la dernière personne ayant le droit de me faire la morale ! (Je respirai profondément avant de poursuivre en baissant d'un ton.) Je te rappelle que tu enchaînes les décisions inconsidérées. Tu m'as envoyé promener et dès le lendemain, tu recommençais à me dévorer du regard et à tenter de me remettre dans ton lit. Si ça, ce n'est pas être irréfléchi et pathétique...

Il lâcha un bref rire nerveux. Monsieur n'appréciait-il pas de se voir jeter la vérité à la figure?

 Sans doute aussi pathétique que toi et ta Faucheuse, répliqua-t-il, une moue révulsée aux lèvres.

Quoi? De quoi parlait-il? Lentement, je compris le sous-entendu de sa phrase et cela me fit sourire. Ainsi, Nathanaël croyait que je couchais avec Xander? À peine une semaine après qu'il m'eut envoyée sur les roses? Il avait une haute estime de moi. Certes, Xander me tournait autour - plus encore que d'habitude, s'entend -depuis que Nathanaël n'était plus mon amant mais rien ne s'était passé. Et puis, ce n'était pas comme si j'avais le temps de me chercher un nouvel amant et de le tester !

 Contrairement à ce que tu semblés croire, je ne l'ai pas pris pour essayer de te rendre jaloux ou je ne sais quelle autre connerie du même genre.

À son regard, je devinai qu'il avait mal interprété ma déclaration. Il pensait vraiment que j'avais couché avec Xander. Et par orgueil, je ne pris pas la peine de rectifier le tir. Il avait voulu se débarrasser de moi sans réfléchir ? Eh bien, qu'il assume les conséquences - fictives, mais lui ne le savait pas - de ses actes !

 Tu avais déjà couché avec lui? Quand? Pendant que tu étais avec Ézéchiel? Ou bien quand tu étais avec moi? Quand? insista-t-il, son ton allant crescendo.

Je ne comprenais pas comment il était arrivé à la conclusion que Xander et moi avions couché ensemble avant qu'il rompe nos « échanges de bons procédés ». Cependant, il était agréable de le voir perdre son flegme parce qu'il croyait qu'un autre mâle avait empiété sur son territoire sans qu'il le sache.

 Toi et moi n'avons jamais été ensemble, rectifiai-je simplement.

S'il n'explosait pas dans la prochaine minute, ce serait un véritable miracle. Seulement, il fallait qu'il saisisse que je ne lui devais rien et que je n'étais pas à lui. D'autant plus qu'il m'avait envoyée voir ailleurs sans raison. Après tout, j'avais été claire dès le départ sur le fait que lui et moi, ce n'était que du sexe alors pourquoi, soudain, fallait-il qu'il veuille absolument qu'il y ait davantage entre nous? La Reine en moi me murmurait que j'avais mieux à faire que me consacrer à une énième discussion sur ce sujet mais après tout, je devais voir Edenaï dans un peu moins d'une heure. J'avais donc encore du temps, même s'il fallait aussi que je songe à une solution pour l'enfant.

 Ne joue pas à ça, Némésis, me prévint-il sévèrement. Je ne suis vraiment pas d'humeur.

Je sentais son courroux s'accroître de seconde en seconde.

 Alors? cracha-t-il avec mépris. Quand est-ce que ça s'est passé?

 Ça ne te regarde pas, lui répondis-je de mes intonations les plus posées.

À croire que nous avions échangé nos places à présent. Lui devenait irascible en ma présence et je devenais le calme incarné. La preuve que cette discussion était en train de déraper, lentement mais sûrement.

 Ne me force pas à faire quelque chose que je regretterais...

 Ne t'inquiète pas pour ça, le contrai-je, devinant que l'envie de me frapper voire même de me tuer devait le démanger fortement. Tu n'auras pas le temps de regretter ton geste. Xander fera tomber ta tête avant même que le moindre remords ne germe dans ton esprit. Tu vois, tu n'as aucun souci à te faire.

Il leva les yeux au plafond et passa nerveusement la main dans ses cheveux blonds.

 Tu es insupportable, maugréa-t-il, plus pour lui-même que pour moi. Réponds.

J'émis un petit reniflement méprisant. Il était mal placé pour parler de qui était agaçant ou non.

 Pourquoi veux-tu savoir ça?

 Ne réponds pas à mes questions par d'autres questions, Némésis ! tonna-t-il.

Décidément, le Nathanaël auquel j'étais habituée était aux abonnés absents. Et cette version de lui était pire encore que la version originale. Pas de doute, sa jalousie maladive et sa fierté de mâle étaient de vraies plaies.

 Tu veux des réponses, je vais te les donner. (Il sembla quelque peu soulagé. Il allait vite déchanter.) Mais d'abord, je veux que tu répondes à ma précédente question.

Il n'avait tout de même pas cru m'avoir aussi aisément, si ? Apparemment, vu son air agacé, il l'avait cru. Et lui qui prétendait me connaître...

 À ton avis ? Pourquoi diable aurais-je envie de savoir ?

Je l'observai sans ciller. Je savais parfaitement pourquoi. Je voulais qu'il le dise clairement pour pouvoir ensuite lui faire comprendre à quel point il était ridicule de ressentir ça pour moi. En particulier parce que, contrairement à ce qu'il croyait, il ne savait rien de moi et qu'il n'y avait absolument rien à aimer chez moi.

 Tu ne veux pas répondre, hein ? poursuivit-il lorsqu'il comprit que je n'allais pas parler. Pourquoi? Tu as peur que j'apprenne la vérité?

Excédée, je secouai la tête.

 Tu sais quoi ? lui lançai-je, lassée par ce ping-pong verbal. Ne le dis pas, je m'en fous. Tu voulais des réponses, je vais te les donner. Tu peux dès maintenant cesser de te torturer l'esprit en m'imaginant plus garce que je ne le suis réellement. Je n'ai pas couché avec lui pendant que toi et moi, nous... pendant notre arrangement, repris-je. D'ailleurs, il n'y a jamais eu quoi que ce soit avec lui, même si tu m'as dit de me chercher un autre mâle.

Je mis volontairement l'accent sur le «tu», puisque c'était lui qui m'avait donné ce merveilleux conseil. En voyant son expression et la façon dont il me regardait, il était plus que jamais évident qu'il regrettait amèrement sa dernière décision hâtive.

 Ça t'amuse de me torturer comme ça, n'est-ce pas ? Un long soupir m'échappa. Il était si loin de la vérité !

J'avais enfin l'occasion de lui faire réaliser à quel point il se trompait sur toute la ligne sur moi et ce qu'il croyait qu'il y avait entre nous.

 Tu crois me connaître, tout savoir de moi mais, en réalité, tu ne sais rien, Nathanaël. Tu ne vois que celle que tu aimerais que je sois et ça fausse tout. Et moi, ça m'agace. Voilà pourquoi je m'emploie par tous les moyens à t'enlever cette foutue image idyllique que tu as de moi. Celle qui te dégoûte, celle qui te déçoit, celle que tu détestes, c'est moi. La vraie moi. Celle que j'ai toujours été et que je serai toujours. La seule chose qui est réelle dans ce que tu ressens pour moi, c'est ton attirance. Ça et rien d'autre. Et donc, plus vite tu intégreras ça, mieux ça ira pour tout le monde.

Il avait le visage fermé. Totalement fermé. Pour la première fois de mon existence, je me demandai ce qu'il ressentait et la réponse m'importait vraiment. Seulement, je savais que je n'aurais jamais cette réponse, même si je l'aurais souhaité plus que tout en cet instant.

Toute cette histoire compliquée avec lui me rappelait Ézéchiel. Me rappelait mon passé avec ce foutu banni. Lui était la Némésis que j'avais été face à Ézéchiel et moi, j'étais le monstre qu'avait été Ézéchiel dans notre relation. Ézéchiel m'avait traitée comme quelqu'un d'inférieur, avait joué avec moi comme si je n'avais été qu'une vulgaire marionnette et m'avait fait subir maints et maints traitements atroces, maintes et maintes humiliations. Et, à cet instant, je me dis que je faisais pareil avec Nathanaël depuis des années. Certes, je le faisais de manière moins retorse, vicieuse et brutale qu'Ézéchiel, mais je le faisais tout de même. Ézéchiel m'avait conditionnée pour que je sois à son image et il y était finalement parvenu à la perfection.

 Avons-nous fini cette discussion? m'enquis-je calmement.

Ses yeux, vides de tout sentiment, me fixèrent quelques instants avant qu'il n'évite mon regard.

 Oui.

 Tu sais où est la sortie, dans ce cas.

Je l'observai attentivement et alors je réalisai : il était comme moi. C'était mon reflet exact que je voyais ; une enveloppe charnelle creuse, vidée de toute envie au gré des aléas du destin, ne continuant à fonctionner que parce que Lucifer l'avait rendue quasi indestructible. La seule chose qui nous différenciait était que là où, pour moi, le coup de grâce avait été ma rencontre avec Ézéchiel, pour lui, cela avait été sa rencontre avec moi. Ou, plus exactement, le véritable coup de grâce avait été asséné maintenant, quand je lui avais fait prendre conscience, malgré lui, de ce que j'étais réellement.

Un sentiment désagréable, ressemblant bien trop de la culpabilité - du moins, au souvenir que j'en avais -, fit son apparition. Voulant refouler cette émotion indésirable, je reportai mon attention sur Ivy pour ne plus regarder Nathanaël. La porte claqua quelques secondes plus tard. Il était parti. Et ma culpabilité aussi. Du moins, l'espérais-je...
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Assisse sur le rebord intérieur de l'unique fenêtre de ma chambre, j'observai la désolation qui régnait sur notre ville tout en jetant des coups d'œil discrets en direction de l'enfant. Elle était assise sur le lit et regardait je ne sais quel dessin animé sur l'écran plat suranné, technologiquement parlant. La fillette était totalement prise par ce qui se passait à la télévision, oubliant mon existence alors que, cette fois, je n'usais d'aucun de mes dons. L'absurdité de la situation était flagrante. J'étais l'un des êtres les plus dangereux de ce monde et cette enfant restait là, à mes côtés, sans même faire attention à moi bien qu'en moins d'une seconde je puisse la tuer d'une simple pichenette. Comme si elle avait entendu mes pensées, la petite tourna son visage dans ma direction. Ça ne dura que quelques secondes mais, lorsqu'elle revint à son dessin animé, un petit sourire flottait sur ses lèvres. Oui, c'était définitivement aberrant qu'elle soit aussi confiante alors qu'un monstre était à proximité d'elle.

Je secouai la tête et reportai mon attention sur la vue déplorable qu'offrait New Hell. Tout était délabré, tout était terne, sans lumière. Tout était détruit. Sans vie. La conséquence même de notre existence. Il en allait certainement de même dans la ville abritant les vampires et celle abritant les lycanthropes. Mais, chez les humains, y avait-il des villes dans cet état ? Était-ce pareil pour les rares gens que j'avais laissés derrière moi, ce jour-là, quand j'avais malheureusement croisé la route d'Ézéchiel ? Peut-être. Après tout, les humains étaient tout aussi doués que nous pour la dévastation et la mort.

Malgré moi, mes yeux allèrent de nouveau se poser sur Ivy. Je souris légèrement. Elle me rappelait Amber. Cette petite et frêle créature réussissait par sa seule présence à me faire retrouver des fragments de mon moi humain. Le meilleur de celle que j'avais été. L'Anya humaine avait été pulvérisée en des milliers de morceaux le jour où j'avais compris les paroles qu'Ézéchiel avait prononcées en Nëphrâ et que j'avais pris conscience du monstre que j'étais devenue. J'avais toujours cru alors qu'il ne subsistait rien d'Anya, si ce n'était les souvenirs refoulés d'une ancienne vie, et qu'il n'y avait plus que Némésis, le monstre sanguinaire.

En cet instant, mes certitudes étaient ébranlées. Moi qui n'avais cessé de clamer haut et fort à Nathanaël que nous n'étions que des monstres et que les sentiments qu'il croyait ressentir pour moi n'existaient pas car nous n'étions plus humains, je commençais à en douter. Se pouvait-il que, quelque part dans les décombres de l'explosion qui avait terrassé Anya, il y ait quelques débris à rassembler et qu'un semblant d'humanité puisse me revenir? Idiote ! me raisonnai-je. Il était évident qu'aucune part d'humanité n'allait me revenir. Et à quoi cela me servirait-il ? À mener une relation normale avec Nathanaël ? Pitié, c'était d'un ridicule ! La seule chose que cela occasionnerait, ce serait des remords lorsque je tuerais. Et ça, ce n'était pas du tout dans mon intérêt vu le mode de vie d'un Nëphyr. Malgré moi, le souvenir de la première mise à mort d'un humain à laquelle j'avais assisté me revint...

Un bruit m'extirpa de mon sommeil agité. Je sursautai et, immédiatement, je me ruai dans un coin de ma cellule dans un pur réflexe de défense. Chaque fois qu'Ézéchiel entrait ici pendant que je dormais, c'était toujours pour me faire quelque chose de douloureux. Entre les coups, les armes qu'il utilisait parfois et les combats avec lui ou d'autres êtres comme nous, j'en subissais des horreurs. Il fallut un peu de temps à mes yeux pour s'acclimater à l'obscurité. Je remarquai alors la personne étendue sur le sol et Ézéchiel qui se tenait à ses côtés, agenouillé, le visage enfoui dans le creux de son cou. Un hoquet de stupeur m'échappa. Que lui faisait-il ? Je savais que nous nous nourrissions de sang mais pas à même les cadavres. Je croyais qu'il l'extrayait pour le boire ensuite. Là, c'était... répugnant. Abject. Totalement inhumain. Tu n'es plus humaine, me rappela sèchement une petite voix dans ma tête.

Ézéchiel ôta sa bouche de la gorge de sa proie et tourna son visage vers moi. Du liquide carmin maculait la commissure de ses lèvres et des gouttes glissaient lentement vers son menton. Malgré moi, un frisson d'anticipation me parcourut à la pensée que bientôt j'y goûterais aussi. J'avais atrocement soif et j'avais hâte de combler ce besoin. Une part de moi trouvait cette envie détestable mais une autre, plus grande malheureusement, la trouvait incroyablement irrésistible. Ézéchiel se leva et alla se poster près de l'entrée de la cellule.

 Nourris-toi, Némésis, m'intima-t-il, bras croisés, adoptant une posture décontractée.

Je n'arrivais toujours pas à me faire au nom qu'il m'avait donné. Némésis.

Némésis était la déesse de la vengeance et puisque je n'avais cessé de lui jurer qu'un jour je me vengerais il avait jugé que me baptiser ainsi était on ne peut plus approprié. Je suis Anya, pas Némésis, me répétai-je mentalement, un rituel quotidien que je faisais pour ne pas oublier celle que j'étais réellement.

Je chassai immédiatement ces pensées. Je devais me focaliser sur ce qui se passait ici et surtout exécuter l'ordre qu'il venait de me donner. Je me traînai lentement en direction du corps. Il faut que tu le fasses, me répétai-je telle une litanie pour ne pas me dégonfler au dernier instant. L'homme était mort alors que moi non, et quand bien même l'acte de boire son sang à même sa gorge me dégoûtait, je ne pouvais faire autrement. Je savais très bien le châtiment qui m'attendait si je ne faisais pas ce qu'Ézéchiel attendait de moi. Enfin, je fus près du cou de l'homme. Ma nouvelle dentition, celle de la monstrueuse chose que j'étais devenue, fit son apparition. Alors, je m'approchai, prête à mordre pour m'abreuver.

Et, tout d'un coup, je me statufiai littéralement. Non. Ça n'était pas possible. Je détournai le regard du cou ensanglanté de l'homme pour fixer Ézéchiel. Ce dernier n'avait pas bougé mais un sourire ravi étirait ses lèvres à présent.

 II... Je... L'homme... Il est..., bégayai-je, ahurie, incapable de formuler ma pensée.

 Vivant ? me proposa-t-il, amusé. Oui.

Je le regardai, les yeux écarquillés d'horreur.

 Seigneur, c'est...

La seconde d'après, Ézéchiel m'étranglait d'une main et, par la seule force de celle-ci, il soulevait mon corps tout entier. Je ne touchais plus le sol et manquais d'air. Je plaquai mes mains sur la sienne pour tenter de me libérer de son emprise. Rien à faire, il était plus fort. Il me fixait, agacé, ses yeux bleus commençant doucement à briller comme chaque fois qu'il s'énervait.

 Je ne veux plus jamais entendre les mots «Seigneur», «Dieu» ou «pitié» sortir de ta bouche, dit-il tout en effleurant cette dernière d'un doigt. Ici, la seule personne qui puisse t'aider, c'est toi-même... ou Satan, ajouta-t-il avec espièglerie.

Et sans cérémonie, il me lâcha. Je m'écrasai lourdement au sol. Le point positif de tous les traitements que ce monstre me réservait, c'était que maintenant j'étais moins sensible à la douleur, même si j'aurais préféré rester la femme fragile que j'avais toujours été. Je me relevai péniblement et osai un coup d'œil en direction de l'homme. Il respirait toujours, malheureusement. C'était terrible à dire mais je souhaitais ardemment que cet homme meure de ses blessures avant que je ne sois obligée de me nourrir de lui.

 Tu sais quoi, ma chère Némésis ? Je suis fier de toi et des progrès que tu fais, me lança Ézéchiel sur le ton de la conversation en tournant autour du corps étendu sur le sol. Seulement, vois-tu, même si tu apprends vite, c'est encore trop lent à mon goût. C'est pourquoi, aujourd'hui, nous allons monter d'un cran. Tu te nourris encore comme un vampire mais ce n'est pas ainsi que nous nous nourrissons. Nous sommes des Nëphyr, pas de vulgaires buveurs de sang. Je vais te faire découvrir notre véritable nature.

Je le dévisageai, perplexe. Je n'étais pas certaine de comprendre où il voulait en venir.

 Tu as l'air perdue, constata-t-il, apparemment ravi de ma réaction. Ne t'inquiète pas, tu ne vas pas tarder à comprendre.

Il vint vers moi, remit une mèche de mes cheveux derrière mon oreille et déposa un baiser sur l'une de mes mains. Son comportement avec moi était tellement changeant que je ne savais jamais sur quel pied danser. Je n'eus pas l'occasion de m'étonner davantage de ses gestes d'affection à mon égard. Il fonça sur l'homme et commença à le... déchiqueter. Horrifiée, j'assistai au spectacle macabre et sanglant, incapable de réagir. Jamais je n'avais vu pareille boucherie ! J'avais l'impression de voir un animal sauvage et affamé se repaître de la carcasse d'une autre bête. Et alors que je croyais que ça ne pouvait être pire, j'eus la preuve du contraire. L'homme inconscient se réveilla en sursaut et se mit à se débattre et à hurler comme jamais je n'avais entendu quelqu'un crier auparavant. Incapable d'en supporter davantage, je me ruai sur Ézéchiel pour l'arrêter, quand bien même j'avais conscience que sa victime était d'ores et déjà condamnée. Ézéchiel avait dû prévoir mon intervention car, sans se détourner de ce qu'il faisait, il rejeta son bras en arrière pour m'éjecter contre le mur.

J'allai heurter la paroi violemment. Je me relevai avec peine. Ézéchiel se trouvait devant moi, passablement irrité par mon attitude. Mon attention fut attirée par l'homme qui gémissait de douleur. Son corps était tout ensanglanté, de la chair lui manquait à certains endroits et une flaque de sang prenait rapidement forme sur le sol. L'image était immonde et insoutenable. Je croisai le regard de l'homme. Souffrance et pitié, voilà ce que ses yeux exprimaient. Il voulait qu'on l'achève, qu'on mette fin à son martyre. Je le devinais à la façon dont il me regardait. Comment pouvait-on faire ça à des êtres vivants ? Comment étais-je censée faire cela, encore et encore, jour après jour ? Je ne pouvais pas !

Ézéchiel m'attrapa par les cheveux et me força à avancer vers l'homme. Non ! m'alarmai-je mentalement avant de me débattre pour essayer de me soustraire à la poigne d'Ézéchiel. Encore une fois, en vain. Il me força

à m'agenouiller près du corps, dans le sang, et m'intima de l'imiter.

 Jamais ! hurlai-je en tentant d'échapper à son emprise.

 Écoute-le hurler à la mort, me dit-il, sachant parfaitement quoi dire pour me déstabiliser. Regarde-le. Il est condamné de toute manière. Ce que tu fais, le laisser dans cet état, ne pas l'achever, c'est pire encore que de le tuer et d'abréger ses souffrances, tu ne trouves pas ? Tu te nourris, il cesse de souffrir. Tout le monde y gagne.

Je lui adressai un regard meurtrier. Ce qu'il disait était abject.

 Je ne mangerai jamais cet homme ! me récriai-je, catégorique.

Le sang, j'en étais capable, mais là, c'était... c'était trop !

 Il est toujours vivant et tu veux que... je le mange ! C'est...

Ézéchiel leva les yeux au ciel avant d'enduire sa main du sang répandu par terre et de m'en badigeonner le visage tandis que je m'agitais de nouveau pour ne pas le laisser faire. Peine perdue, comme chaque fois.

 Vu que tu ne veux pas coopérer, je me vois dans l'obligation de... comment dire... te forcer.

Je compris trop tard comment il allait me « forcer » à avaler la chair de l'homme. Il plongea la main qui ne tenait pas mes cheveux dans la poitrine de l'homme. Celui-ci s'époumona littéralement, et, d'un coup, ce fut le silence. L'homme était mort et Ézéchiel tenait son cœur dans sa main. J'avais une furieuse envie de vomir, tout en étant incapable de régurgiter quoi que ce soit. Alors je fis la seule chose dont j'étais capable dans une situation pareille, je pleurai. Je pleurai des larmes de sang noir. Je ne tardai pas à recevoir une gifle monumentale. Ézéchiel lâcha le cœur sur le sol et m'obligea à le regarder en me saisissant brutalement par le menton.

 Pas de ça avec moi ! sécria-t-il, furieux. Ravale tes larmes, et tout de suite ! Les larmes sont pour les faibles et les humains, pas pour quelqu'un de notre race. Et surtout pas pour toi. Maintenant, mange.

Je secouai la tête frénétiquement.

 Par tous les damnés de l'Enfer ! Tu vas manger, oui ?

 Jamais...

Sa respiration s'accéléra sensiblement.

 Bien. Tu ne me laisses donc pas le choix.

Il s'empara du cœur, mordit dedans et plaqua sa bouche sur la mienne sans que j'aie eu le temps de le voir venir. Je fermai la bouche et serrai mes lèvres dès que j'eus compris ses intentions. Je me débattis comme jamais je ne l'avais fait auparavant tout en gardant ma bouche fermée. Il feula férocement lorsqu'il comprit qu'il aurait plus de mal que prévu pour parvenir à ses fins. Je lui envoyai, je ne sais comment, un coup de poing qui le mit à terre alors qu'il tentait de mettre dans ma bouche le morceau de cœur. Il relâcha sa prise sur mes cheveux et j'en profitai pour m'éloigner le plus possible de lui. Il feula à nouveau tout en se relevant lentement. Il s'avança vers moi tandis que je restais immobile, cherchant à toute vitesse un moyen de ne pas avoir à faire ça.

Et tout d'un coup, je le vis mâcher le morceau qu'il avait dans la bouche et l'avaler. Je fronçai les sourcils tout en déglutissant difficilement, perdue. Il sourit, dévoilant ses dents ensanglantées.

 Décidément, tu ne cesses de me surprendre. Tu es encore meilleure que ce que je m'étais imaginé au départ. Je sens que l'éternité ne va pas être de tout repos avec toi et ça me plaît.

 Va te faire foutre !

Son sourire s'accentua.

 Tu te proposes ?

Je l'observai, un air dégoûté sur le visage. Plutôt mourir que coucher avec la réincarnation même du Diable.

Son expression changea du tout au tout. Il redevint grave.

 Sur cette note légère, reprenons maintenant les choses sérieuses, déclara-t-il, impassible.

Et alors, il fonça dans ma direction et nous allâmes nous écraser contre le mur. Je hurlai de douleur. Quelque chose qui se trouvait dans le mur, sans doute un tuyau, venait de se planter dans mon corps. Ezéchiel recula de deux pas et, d'un geste sec, me tira dans sa direction. Dans un nouveau cri, l'objet étranger se délogea. Il me plaqua contre son torse avant de me retourner et de me faire m'agenouiller de force face au cœur. Non !

 Non ! criai-je. Lâche-moi ! Non !

 Non ! hurlai-je férocement en levant la main, m'apprêtant à frapper Ezéchiel.

Au dernier moment, je m'arrêtai. Je clignai des yeux à plusieurs reprises en voyant la fillette devant moi. J'avais été tellement prise par mon souvenir qu'au final je m'étais enfermée dans la scène et l'avais revécue en usant de l'Illusionaë.

Ivy, que j'avais failli frapper - tuer serait plus juste -, se tenait debout face à moi, une de ses petites mains tendue vers moi. Qu'est-ce que c'était que ce merdier ? Je créais des illusions sans m'en rendre compte et devenais ainsi vulnérable. Tout ça à cause de cette maudite gamine qui me faisait penser à ce salopard d'Ezéchiel.

 Qu'est-ce que tu fais ? aboyai-je.

L'enfant m'observait de ses grands yeux innocents, pas ébranlée pour un sou par mes intonations sèches. Elle avait dû en voir d'autres, manifestement.

 Qu'est-ce que tu veux ? m'enquis-je, baissant le ton cette fois-ci.

Elle ne répondit pas. Cette petite commençait à me pomper l'air.

L'enfant tenta soudain de me prendre la main. La seconde d'après, j'étais à plus de trois mètres d'elle pour éviter qu'elle ne recommence. Il était hors de question qu'elle me touche. Sa présence dans la même pièce que moi me causait déjà bien assez de problèmes comme ça. Cette gosse était un vrai poison pour ma race. Pour moi, en particulier. Elle n'était pas là depuis une journée qu'elle révélait déjà mes failles au grand jour et l'infime part d'humanité qu'il y avait manifestement toujours enfouie en moi. Et ça, je le refusais. Parce que je ne pouvais pas me permettre d'être faible. D'être humaine. Il en allait de mon mental, si je ne voulais pas devenir totalement cinglée. Et il en allait de ma survie. Si je retrouvais une certaine humanité alors, dès qu'on le découvrirait parmi les miens, on n'hésiterait pas à agir en conséquence. Autrement dit, en me tuant. Ma décision était donc prise : je devais me débarrasser de cette enfant au plus vite. Ne restait plus qu'à trouver de quelle façon.




Chapitre 8

Entretien avec un mortel





 Aucun problème avec les humains ? m'enquis-je en débarquant au huitième étage, là où Edenaï montait la garde à l'entrée du couloir menant aux chambres de nos invités mortels.

Les humains ainsi que l'enfant avaient été déplacés ici, la veille au soir, pour éviter qu'ils ne restent plus de quelques heures au sous-sol. Car, comme prévu, la rumeur de leur présence s'était propagée malgré mes précautions pour garder le secret. Les Nëphyr étaient donc aux aguets, prêts à sauter sur les humains dès que ceux-ci leur en donneraient l'occasion.

 Je les hais, mis à part quand ils sont morts et que je m'en nourris, déclara-t-elle, revêche. Quand ils sont vivants, ils bougent, ils insultent, ils sont sans respect et ils puent la peur. Sans oublier qu'ils l'ouvrent constamment pour se plaindre. Ces imbéciles me donnent faim. À cause d'eux, je suis sur les nerfs et j'ai l'impression d'être à nouveau une humaine dans sa mauvaise période du mois.

Je la dévisageai, sourcil haussé. Les humains n'étaient apparemment pas les seuls à se lamenter. Et manifestement, elle n'avait pas saisi le sens de ma question.

 Je voulais savoir si des Nëphyr avaient tenté quelque chose pour venir ici et mettre la main sur les humains, pas savoir comment s'était passée ta journée jusque-là.

 Personne en vue, m'annonça-t-elle en soupirant. Remarque, je préférerais que quelqu'un essaie. Au moins, ça me changerait les idées.

Je lui adressai un regard sans équivoque. Elle ferait mieux de prendre garde à ce qu'elle souhaitait.

 Je ne veux pas une seule blessure, ni même une petite égratignure sur eux, la prévins-je, très sérieuse. Parce que, si par malheur ça arrivait, le coupable ne serait pas le seul à en payer les conséquences.

 Compris, m'assura-t-elle aussitôt. Il ne leur arrivera rien.

 J'espère bien, Edenaï, ajoutai-je gravement.

Elle se contenta d'acquiescer, mais je lus dans ses yeux que le message était passé.

 Et où est Xander? m'enquis-je en jetant des coups d'œil tout autour de nous.

Le couloir sur lequel donnaient les chambres où se trouvaient les humains était désert, en dehors d'Edenaï et moi. Où diable était cette maudite Faucheuse quand on avait besoin de lui ? Je l'avais pourtant chargé de garder l'étage avec Edenaï.

 Tu me demandes, Majesté, j'accours, s'exclama Xander en débarquant de nulle part.

Je fis volte-face pour le voir venir dans notre direction, tout sourire.

 Où étais-tu?

 Ici.

 Ici ? répétai-je, sceptique. Alors tu dois t'être découvert un don d'invisibilité.

 Même si ce n'est pas dans mon caractère, sache que je sais aussi être discret quand il le faut. Crois-moi, Majesté, je suis un être plein de surprises. Note que je suis plus que prêt à t'en dévoiler certaines, conclut-il en m'adressant un sourire charmeur.

Je levai les yeux au ciel, même si une part de moi appréciait ses perpétuelles avances. Xander était plus qu'un bon parti, physiquement parlant. Et il savait se faire divertissant. Peut-être faudrait-il que je lui laisse sa chance. Mais pas dans l'immédiat. Il y avait des choses bien plus urgentes que me chercher un nouvel amant.

 Je passe mon tour, répliquai-je avec amusement. Mais propose tes services à Edenaï, elle sera peut-être intéressée.

La réponse d'Edenaï ne se fit pas attendre :

 Que Satan me garde de tomber dans tes bras, Faucheuse ! lança-t-elle, sa répulsion perceptible. Les barbares dans ton genre, très peu pour moi.

 Tu sais ce qu'on dit : les barbares font les meilleurs amants.

 C'est un proverbe de qui ? Xander la Faucheuse ? fit-elle, hautement dédaigneuse.

Les laissant à leur joute verbale, je tournai les talons et me dirigeai vers la chambre du seul humain qui m'intéressait ici, le leader du groupe. Si quelqu'un devait détenir les réponses à mes interrogations sur leur venue et sur leur connaissance de New Hell, c'était lui.
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 Vous allez rester encore longtemps ? s'enquit l'homme, plus qu'irrité.

Nonchalamment adossée près du bar où se trouvaient nombre de boissons dont je ne connaissais même pas l'existence jusqu'à aujourd'hui, je sirotais un bon verre d'alcool. De vodka, pour être plus précise. Et il fallait que je l'admette, celui qui avait apporté cette vodka avait eu une merveilleuse idée en le faisant.

 Alors ? Quand allez-vous sortir d'ici ? continua-t-il, toujours aussi furieux. J'aimerais être seul !

Et dire qu'on affirmait que j'avais un sale caractère. Pour l'instant, niveau caractère, les humains que j'avais côtoyés dernièrement me battaient à plate couture. Et ils ne manquaient pas de culot, en plus - et tout particulièrement leur chef que j'avais en face de moi.

 Et moi j'aimerais que tu parles ou, mieux, j'aimerais te déchiqueter la gorge. Mais bon, on ne peut pas toujours obtenir ce qu'on veut, rétorquai-je sur le ton de la conversation.

Il m'adressa un regard dégoûté. Si on ne pouvait même plus rire...

 Bon, commençai-je, lassée par son obstination à rester silencieux sur le sujet qui m'intéressait, je vais répéter ma question une dernière fois : pourquoi est-ce que vous êtes venus ici ?

Sans surprise, il resta muet. Je soupirai. J'allais devoir trouver un autre moyen pour le faire parler.

 Tu ne veux pas parler. Soit. Puisque tu ne veux rien me dire, je vais aller voir tes amis et les tuer un par un et ce, très, mais alors très douloureusement. Je t'assure que tu entendras leurs cris jusque dans ta chambre. J'espère pour toi que tu es prêt à vivre avec le poids de leur mort sur ta conscience car, crois-moi, ils vont mourir par ta seule et unique faute.

Je reposai mon verre sur le bar et m'en allai en direction de la sortie. Ma main s'enroulait autour de la poignée de la porte lorsque l'humain s'écria :

 Arrêtez ! Je vais tout vous dire !

Dos à lui, je souris, satisfaite. Mon masque d'indifférence à nouveau en place, je me tournai vers lui. Une grimace déformait ses traits, sans doute parce qu'il lui en coûtait de me céder et me donner ce que je désirais.

 Alors commençons par le commencement. Quel est ton nom ?

 Kenneth, me répondit-il dans un soupir.

 Kenneth, pour quelle raison toi et tes amis êtes-vous venus ici ?

Il eut l'air absent pendant quelques secondes avant d'enfin me répondre.

 Nous sommes venus tuer le plus grand nombre possible de créatures telles que vous.

Je le dévisageai, incrédule. Absurde. Totalement absurde. C'était ça, son explication ? Ça ne pouvait pas être vrai. Aucun bipède mortel, si stupide soit-il, ne viendrait ici pour nous tuer puisqu'il n'avait aucune chance de venir à bout ne serait-ce que d'un seul de nous - excepté s'il était équipé d'un lance-roquettes ou de puissants explosifs.

 C'est pour cela que vous êtes venus? m'exclamai-je, mon ton montrant clairement que je n'en croyais pas un mot. Vous, pauvres humains dénués de force, venant ici nous combattre, nous Nëphyr, des êtres capables de vous briser la nuque en vous assénant une légère gifle ? C'est complètement ridicule ! Quelle est la vraie raison de votre intrusion sur notre territoire ?

 Si ridicule que ça vous paraisse, nous avons quand même indirectement réussi à tuer l'un des vôtres, déclara-t-il, une moue moqueuse aux lèvres.

Petit avorton de mes deux ! S'il croyait qu'il avait réussi quoi que ce soit avec son intrusion, il avait tort. Le membre de la sécurité aurait été tué de toute manière, tôt ou tard. Il était tout bonnement mort un peu avant l'heure.

 Ça n'avait rien à voir avec toi et tes stupides congénères, répliquai-je froidement. Il a simplement transgressé les règles une fois de trop et en a payé le prix fort.

 N'empêche que si nous n'étions pas venus, il ne serait pas mort.

Il commençait sérieusement à me taper sur le système avec ses airs supérieurs, celui-là. J'allais vite lui ôter cette petite mimique irritante du visage. Sitôt pensé, je laissai ma mâchoire se transformer, fonçai sur lui et le plaquai rudement contre le mur. Je fixai mon regard flamboyant dans le sien. Je déchantai. Moi qui avais cru que j'allais sentir la crainte émaner de lui, ça n'arriva pas. Il n'avait pas peur. Pas pour sa vie à lui, en tout cas.

 Admettons pendant quelques instants que la raison que tu m'as donnée pour expliquer votre intrusion soit la vraie. Tu devais savoir que vous alliez vous faire attraper, si ce n'est vous faire tuer et pourtant, toi et tes amis êtes venus ici. Si je peux comprendre que vous jouiez les kamikazes ratés, je ne comprends pas pourquoi vous n'avez pas remarqué que la gamine vous suivait. Ni même pourquoi sa sœur a foncé droit vers la mort alors que, justement, elle avait sa petite sœur à charge.

J'avais visiblement trouvé sa faille car il eut l'air contrarié.

 Je ne savais rien de ces gens avant cette expédition, me confia-t-il péniblement.

 Eh bien, Kenneth, si tu veux me convaincre que ce que tu me dis est vrai, tu t'y prends mal. Tu veux me faire croire que vous êtes venus ici faire un massacre mais que tu ne sais pas d'où viennent ces gens ? Soit tu te fous de moi et alors tu as intérêt à vite me dire la vérité pour que je ne passe pas mes nerfs sur tes compagnons. Soit tu ne mens pas et alors toute cette négligence de ta part signifie que tu te moquais de tuer des Nëphyr et que tout ce que tu voulais, c'était qu'on t'aide à faire ce que tu n'étais pas capable de faire toi-même...

Il pinçait les lèvres à l'extrême. C'était donc ça? Il ne me mentait pas - enfin pas complètement? J'avais pourtant de la peine à y croire. Trop de choses étaient illogiques dans cette explication.

 Ainsi il n'y avait aucune vendetta d'aucune sorte derrière ton intrusion. Tu voulais simplement mourir. Vois-tu, si tel était ton désir, je ne comprends pas pourquoi tu es venu accompagné. En particulier parce que je doute que leurs motivations pour venir ici aient été les mêmes que les tiennes. Je doute même qu'ils aient envisagé que cette expédition puisse leur coûter la vie.

Vraiment, si tu me dis vrai, eh bien, je te félicite. C'est délicieusement abject de ta part de les avoir jetés dans la gueule du loup sans les prévenir de ce qui les attendait. Et délicieusement lâche de ta part aussi de t'entourer d'innocents pour aller à l'abattoir. Si je n'étais pas certaine que tu étais humain, Kenneth, je pourrais croire que j'ai une créature des ténèbres devant moi.

 Ne me comparez pas à vous ! Je ne suis pas un...

 Monstre? proposai-je. Je t'en prie, vois la vérité en face : tu es un monstre. Que ce que tu me dis soit la vérité ou non, ces gens ne savaient rien de ce qui les attendait, c'est évident. Tu les as envoyés en Enfer sans même un état d'âme.

Je m'éloignai de lui. Certes, il avait agi cruellement mais je décelais dans son regard des remords. Preuve que des choses clochaient dans sa version de l'histoire.

 Je me demande tout de même quelle est la raison qui t'a poussé à le faire. Tu voulais mourir, certes, mais je suis certaine que tu ne souhaitais pas qu'il leur arrive la même chose. Alors quel était le plan ? Faire ce pour quoi ils étaient venus ici, c'est-à-dire tuer le plus de « monstres » possible et, au moment critique, faire diversion pour leur permettre de s'enfuir?

Il m'observa, apparemment étonné.

 Vous pouvez... lire dans mes pensées ou quelque chose du genre ? s'enquit-il en pointant du doigt sa tête.

Je m'esclaffai sans gêne. Si c'était le cas, je ne lui poserais aucune question et irais directement chercher les informations qui m'intéressaient dans son crâne sans perdre du temps à bavasser inutilement avec lui. Enfin, il avait une excuse à sa stupidité : il était humain.

 Non, je ne peux pas. Mais certains des miens le peuvent.

Il parut perturbé.

 Alors comment est-ce que...

 Tout simplement parce que le fonctionnement des humains est très facile à comprendre, l'interrompis-je, condescendante.

À présent, il était songeur.

 Est-ce que vous avez un...

 Le feu, la possibilité de déplacer par la pensée n'importe quel objet et le pouvoir de créer des illusions. Et un autre encore mais il serait trop compliqué d'essayer de t'expliquer en quoi il consiste.

Je ne savais pas pourquoi je lui confiais tout ceci. Peut-être parce que le lui dire ne constituait en aucun cas une menace pour les miens. Après tout, il voulait mourir et il allait sûrement bientôt être exaucé. Et je doutais que, même s'il restait en vie, il aille raconter notre entretien à ceux de son gouvernement qui recherchaient des informations sur les miens. De toute manière, s'il ressortait d'ici un jour, je veillerais à ce qu'il ne se souvienne pas de cette conversation.

 On dirait vraiment que vous lisez dans mes pensées, me confia-t-il, l'air ennuyé que je le cerne si bien.

 Je te l'ai dit. Toi et tous les tiens êtes faciles à décrypter. Vos expressions, votre attitude, votre odeur... Tout ça mis ensemble me fournit tout ce dont j'ai besoin pour comprendre ce qui se passe dans votre tête. Et puis, vous êtes tous tellement simples d'esprit.

Ma dernière phrase le fit se renfrogner.

 Pas de quoi faire cette tête, répliquai-je immédiatement. Je ne dis que la vérité.

 Parce que les monstres disent la vérité, c'est bien connu, déclara-t-il en faisant une moue écœurée.

Je ne pus m'empêcher de lâcher un petit reniflement méprisant.

 Le mensonge est une chose humaine. Les monstres, comme tu dis, n'ont aucun besoin de mentir car ils n'ont pas à craindre de blesser leur interlocuteur ou besoin de se protéger derrière un mensonge. Seuls les humains ont recours à ce moyen-là car ils sont lâches. Quand je parle, je dis la vérité. Ou je ne dis rien.

Pour le coup, il n'eut rien à rétorquer. Certes, j'usais tout de même du mensonge mais seulement quand il était question de la pérennité du clan et de la vie ou la mort de nombre de mes congénères. Il y avait des choses qui valaient bien un boniment.

 Tu en es le parfait exemple, poursuivis-je pour bien enfoncer le clou. Toi, tu ne dis pas la vérité. Et, à ce propos, j'aimerais bien savoir pourquoi tu ne cesses de mentir à tout le monde. D'abord à ces humains, puis à moi.

Je restai silencieuse le temps qu'il puisse méditer mes paroles.

 Tu sais, tes petites cachotteries risquent de coûter la vie à tous ces humains que tu as emmenés avec toi. Parle et peut-être m'assurerai-je qu'ils restent en vie. Tais-toi et il adviendra ce qu'il advient aux humains qui se jettent dans l'antre des monstres.

 Vous êtes immonde ! hurla-t-il, le regard fou. Je lui adressai un sourire sardonique.

 C'est toi qui les as mis dans ce pétrin, pas moi, lui dis-je. C'est toi qui refuses de parler. Si tes compagnons meurent, ce sera uniquement ta faute.

 Non ! Je...

 Eh si, tranchai-je. Tu es responsable de ce qui leur est arrivé et de ce qui leur arrivera. Et vu que j'en ai assez de tourner en rond, tu vas me dire la raison pour laquelle tu es venu ici sinon mon offre de les épargner ne tiendra plus. Et alors, crois-moi, je veillerai à ce que tu restes en vie pour que tu puisses te reprocher leur mort tous les jours de ta misérable existence.

Je lui laissai quelques secondes de réflexion pour prendre la bonne décision. Il se décida bien vite à parler. Pas trop tôt...

 Vous avez tué mon frère, me lança-t-il, les traits ravagés par la douleur refaisant surface parce qu'il devait m'expliquer l'histoire.

Il était clair qu'il savait que je n'étais pas personnellement responsable mais que c'était l'un des miens qui avait fait cela.

 Vraiment ? Quand était-ce ? Et où ?

Il déglutit péniblement. Il n'avait toujours pas digéré le décès de son frère. Je pouvais comprendre. J'étais passée par là, moi aussi, même si maintenant, c'était révolu. Cela faisait partie d'une autre vie.

 Il y a trois mois. Quelque part en dehors de cette ville, pas très loin.

Les miens ne chassaient pas en dehors de nos terres. C'était strictement interdit et puni de mort. Ça m'apparaissait d'autant plus improbable qu'à cette époque-là je n'avais pas encore instauré les restrictions alimentaires actuelles. Je ne voyais donc pas comment l'un des miens pouvait être responsable du meurtre de son frère.

 Tout est désert en dehors de la ville et ce, sur plusieurs kilomètres par « mesure de sécurité » selon les tiens alors je ne vois pas ce qu'aurait fait ton frère par là. Et, surtout, je ne vois pas ce que les miens auraient à faire dans cette histoire. Nous avons une Réserve et nous avons tout ce qu'il nous faut là-bas pour nous nourrir.

 Une Ré...

 Oui, une Réserve, le devançai-je. Le Traité de cohabitation, ça ne te dit rien? Ton gouvernement nous fournit les humains qu'il nous faut pour éviter qu'une telle chose se produise.

Il semblait abasourdi.

 Le gouvernement vous fournit des humains pour... Il ne parvint pas à achever sa phrase. Il avait l'air d'être sur le point de vomir.

 À en croire ta réaction, ton gouvernement s'est bien gardé de vous dire qu'il nous donnait certains de vos congénères comme les tueurs et les violeurs pour qu'on ne s'attaque pas au reste de la population. Bon à savoir, ajoutai-je avec un sourire goguenard. Tu vois, c'est exactement ce que je disais. Le mensonge est une chose humaine.

 C'est...

 Dégueulasse? Abject? Immonde? Monstrueux? Oui, on sait, soufflai-je, un peu lasse de ses sempiternels mêmes adjectifs. Est-ce qu'on pourrait en revenir au sujet principal, c'est-à-dire qu'est-ce qui te fait croire que ton frère a été tué par l'un des miens?

 Il a été... déchiqueté, prononça-t-il avec difficulté. Je haussai les épaules.

 Ça ne prouve rien. Il a très bien pu être attaqué par un animal sauvage qui traînait dans les environs.

 Un animal sauvage ? releva-t-il. Je doute qu'il en reste un seul avec vous dans les parages.

Je voyais où il voulait en venir. Ce Kenneth croyait tout savoir de nous alors qu'il ne savait rien. Et apparemment, le gouvernement s'employait avec beaucoup de soin à donner une image plus que négative de ma communauté. Ces enflures...

 Contrairement à ce que tu as l'air de croire, nous ne nous nourrissons pas d'animaux. C'est une règle sacrée chez nous. Ils sont un peu comme nos semblables, régis eux aussi principalement par leur instinct.

 C'est une blague? s'exclama-t-il, apparemment atterré par ce que je venais de lui confier. Vous préférez vous nourrir d'humains, de ce que vous étiez auparavant, plutôt que de vous... nourrir d'animaux?

Je me dirigeai vers lui et l'empoignai par le col de sa chemise. Lui et sa foutue moralité humaine commençaient sérieusement à me gonfler.

 Vois-tu, nous considérons que les bêtes valent mieux que vous autres humains car elles sont pourvues d'une certaine intelligence et savent se défendre. Vous, vous êtes faibles et vous êtes tellement dépourvus de cervelle que vous essayez de vous entretuer jusqu'à ce qu'il ne reste plus personne. Vous détruisez même à petit feu le seul endroit où vous pouvez vivre. Votre bêtise vous conduit doucement à votre extinction. Alors vois-tu, nous vous avons finalement trouvé une utilité: nous servir de repas.

 Abomination ! s'exclama-t-il avant de me cracher au visage.

Grossière erreur. Je respirai profondément et ce, à plusieurs reprises, pour tenter de garder mon calme. J'essuyai ensuite le crachat. Ne le tue pas, Némésis, me raisonnai-je mentalement pour m'empêcher de lui rompre le cou. M'obligeant à modérer ma force, je l'envoyai valser. Il percuta le mur et s'effondra au sol, l'air sonné et le souffle court. Je ne pouvais pas le tuer mais il était hors de question que je me laisse traiter ainsi par de la vermine.

 C'est ton gouvernement qui nous fournit notre nourriture, sacrifie une partie de tes semblables pour tenter de préserver le plus grand nombre. C'est tes congénères qui mènent des guerres contre leur propre race et laissent mourir de faim, sans état d'âme, des millions de personnes. Donc ne viens pas me faire rire en me traitant d'abomination alors que toi-même, tu as mené ces humains tout droit en Enfer, dont une enfant. Ose me répéter à présent que c'est moi l'abomination.

Il demeura muet, une main plaquée derrière sa tête, certainement là où elle avait heurté le mur. J'espérais sincèrement qu'il avait un sacré mal de crâne.

 Toi et tes congénères, vous êtes tous pareils. Vous nous traitez de monstres parce que vous ne supportez pas ce que nous sommes, le fait que nous soyons plus forts que vous et que nous assumions totalement notre nature, notre mode de fonctionnement. Vous ne supportez pas l'image qu'on vous renvoie, le reflet exact de la part sombre qui se cache en chacun d'entre vous que vous essayez tant bien que mal de dissimuler aux autres. Vous ne supportez pas le fait que vous, humains, ne soyez plus en haut de cette chère chaîne alimentaire que vous affectionnez tant. Vous êtes comme ces animaux que vous chassez : vous êtes les proies et non plus les chasseurs. Après tant de temps à penser que vous étiez les maîtres du monde, ça doit être difficile d'accepter que ce n'est plus le cas. C'est pour cela que vous voulez nous éradiquer mais, crois-moi, nous serons les vainqueurs. Vous ne faites pas le poids.

Je me tus quelques instants. L'humain semblait impassible. Je savais qu'il n'en était rien. Son odeur avait un léger parfum de peur. Il y avait aussi autre chose mais je n'arrivais pas à mettre de mot dessus.

 En fin de compte, si vous n'étiez pas si bornés et que vous acceptiez le changement, nous pourrions peut-être... cohabiter. C'est dommage... ou pas, en fait, rectifiai-je finalement en haussant les épaules. Après tout, c'est vous qui allez payer cher votre entêtement.

J'adressai un dernier regard à l'humain toujours affalé au sol et me détournai pour m'asseoir sur l'une des causeuses de la pièce. Je voulais tester une hypothèse.

 J'aimerais savoir quelque chose à propos de ton frère.

Un peu récalcitrant, il finit tout de même par hocher la tête pour me signifier que je pouvais poursuivre.

 Son cœur était-il entier? m'enquis-je.

 Pardon?

Je ne pus m'empêcher de lever les yeux. Était-il vraiment stupide à ce point?

 Est-ce que son cœur était déchiqueté ou était-il intact? développai-je, articulant comme s'il était demeuré - ce qu'il était, manifestement.

Il réfléchit un moment.

 Il me semble que... Je crois qu'il était intact. Je souris, sans me soucier de le heurter.

 Si tu t'étais renseigné au lieu de tirer des conclusions hâtives, simplement parce que selon toi nous sommes des monstres, tu aurais compris qu'il était tout bonnement impossible que ce soit l'un des miens qui ait fait ça à ton frère. Si c'était le cas, il n'aurait pas laissé le cœur intact. C'est l'une des premières choses que nous mangeons chez notre victime. (Il sembla sur le point de vomir.) Si le reste du corps a été déchiqueté, le cœur n'aurait pas été épargné. Tu t'es trompé de « monstres ». Tu aurais mieux fait de jeter un coup d'œil du côté des vampires, ça ressemble bien à une de leurs œuvres.

 Mais les vampires..., commença-t-il, ébranlé par mon discours.

Il fit une pause pour se ressaisir.

 Les vampires boivent du sang, reprit-il, faisant tout pour rejeter l'idée qu'il s'était trompé de meurtrier. Au contraire de vous qui mangez la chair.

 Je te l'accorde mais ça ne les empêche pas d'être incroyablement sadiques. C'est leur truc, torturer leurs victimes pendant des heures avant de les achever. Il paraît qu'une très lente agonie donne un goût exquis au sang.

Ses yeux croisèrent les miens. Outre l'écœurement qu'il éprouvait, je voyais clairement qu'il ne savait plus que faire ou que croire. J'aurais presque pu avoir pitié de lui. Presque.

 Il doit y avoir...

 Une erreur ? Je ne crois pas, non. Mon clan a des règles et il les respecte. (Du moins, autrefois, il les respectait, corrigeai-je mentalement pour moi-même.) Et il n'y a pas d'autre Nëphyr à proximité. Ce n'est donc pas l'un des miens qui est responsable de la mort de ton frère.

 Mais il a dit que vous étiez responsables de sa mort, répliqua-t-il d'une voix blanche.

Je fronçai les sourcils. Il? L'impatience me gagna. Manifestement, l'humain ne m'avait pas tout dit. Et il était temps d'en finir.

 Tu vas me dire de qui tu parles, tout ce que tu sais à son sujet et comment toi et les autres avez pu vous repérer sur notre territoire, lui intimai-je d'un ton ferme, me faisant pressante.

Kenneth me confia tout ce qu'il savait, autrement dit pas grand-chose. Il ne savait pas qui était l'homme, ni s'il s'agissait d'un humain ou d'une créature. Mais au moins savais-je que celui-ci avait quelque chose contre les Nëphyr et qu'il avait convaincu Kenneth et les autres humains de se rendre à New Hell pour perpétrer un massacre - chose absurde à laquelle ils auraient dû refuser de participer, soit dit en passant.

Je n'étais pas certaine qu'il s'agisse là d'un autre plan des vampires qui avaient une dent contre nous - sans jeu de mots douteux. Après tout, ces humains n'étaient clairement pas des esclaves de sang. Et je ne voyais pas pourquoi ils auraient été chercher des humains lambda quand ils avaient des esclaves prêts à faire tout ce qu'ils leur demanderaient. Évidemment, à part si mon clan avait une horde d'ennemis de races différentes, la plus probable des hypothèses était qu'il s'agissait encore d'eux. Et il fallait donc que je me dépêche de trouver l'identité des suceurs de sang qui voulaient notre perte pour leur régler leur compte avant qu'ils ne frappent à nouveau.




Chapitre 9

Aveux tardifs





 La séance du Conseil va être très rapide aujourd'hui car Nathanaël et moi devons prendre le départ dans peu de temps, annonçai-je en débarquant dans la salle, Nathanaël sur mes talons.

Drake m'avait contactée quelques heures auparavant, nous devions nous rencontrer afin qu'il me dise ce que ses recherches avaient donné. Même s'il m'avait assuré avoir trouvé ce qu'il me fallait, il avait aussi laissé entendre qu'un souci était survenu. Ça ne m'avait même pas étonnée vu la poisse que je me coltinais ces temps-ci. Il n'avait pas pu m'en dire plus par téléphone, le gouvernement interceptant tous les échanges téléphoniques ou virtuels de New Hell. Et mieux valait que les autorités humaines ne sachent rien, si le clan ne voulait pas voir l'armée débarquer ici. Ou les Hautes Instances et leurs Traqueurs.

 Edenaï, je veux que tu veilles sur les humains et que tu ne laisses personne les approcher. Fais attention à ce qu'ils n'essaient pas de te filer entre les pattes. En passant, est-ce que tu as fait ce que je t'ai demandé tout à l'heure ?

 Oui. J'ai discrètement amené l'enfant et sa sœur jusqu'au véhicule et Caine est parti avec elles. Il a dit qu'il en avait pour quelques heures, le temps de les conduire jusqu'à son contact qui les emmènerait jusqu'à leur ville, et de revenir.

J'étais soulagée. La fillette était enfin loin de New Hell. Loin de moi. Sa sœur aussi était partie mais c'était un détail. Tout ce qui comptait, c'était que cette enfant ne soit plus ici pour me tourmenter. J'avais décidé que c'était la solution la plus sage de renvoyer la femme et sa petite sœur chez elles. J'avais veillé à ôter toute information compromettante de leur esprit, au cas où finalement cette opération commando serait à l'initiative du gouvernement ; une hypothèse qui m'était apparue comme plausible. Je n'excluais pas pour autant la piste des buveurs de sang, surtout vu tout ce qu'ils avaient déjà fait contre mon clan. Voilà pourquoi je gardais les autres humains, espérant finir par trouver tôt ou tard qui, des mortels ou des vampires, les avait menés jusqu'ici.

Je me rappelai alors celui qui était blessé.

 Comment va l'homme avec la blessure à la gorge?

 Il m'insulte et est aussi agaçant que tous ses congénères donc je suppose que ça veut dire que le sang de Caine a fait son effet.

Je vis Xander sourire à la déclaration d'Edenaï. Apparemment, elle et son humour étaient à son goût. Dommage pour lui, la réciproque n'était pas du tout vraie. Entre elle et moi, la Faucheuse n'avait décidément pas de chance avec les femelles.

 Logan, poursuivis-je en me tournant vers lui, je veux que tu te charges des responsabilités d'Edenaï. Tu vas gérer l'habitation et signaler à Xander tout comportement suspect, en plus de t'occuper des entrées dans la Réserve, comme tu le fais en temps normal.

L'intéressé acquiesça sans mot dire. Logan était toujours docile et obéissant, suivant mes ordres à la lettre. Si tous mes sujets pouvaient être comme lui, mon règne serait une vraie partie de plaisir.

 Xander, je...

 Je demande à l'accompagner, Majesté, m'interrompit-il, et je le dévisageai, interloquée.

 Tu veux dire « nous » accompagner, rectifia Nathanaël au passage.

Xander ignora son intervention.

 Je fais partie de la Garde royale et si tu sors de New Hell, il est de mon devoir de t'accompagner pour veiller à ta sécurité.

Depuis quand Xander avait-il une âme chevaleresque? Certes, comme il le disait, c'était son rôle mais jamais il n'avait paru pressé de l'assumer. Pourquoi donc ce soudain revirement?

 Je n'ai pas besoin de toi, Xander. Tu seras bien plus utile ici.

 Alors pourquoi l'autre membre de la Garde t'accompagne-t-il, lui ? s'enquit-il, le visage fermé.

Je comprenais mieux, soudain. Rien à voir avec son rôle dans la Garde. Xander souhaitait profiter de la mission pour tenter de me séduire. Tout le monde savait que « mes échanges de bons procédés » avec Nathanaël avaient débuté lors d'une mission où nous étions partis tous les deux. De plus, il craignait que l'histoire se répète si je partais seule avec Nathanaël et qu'il redevienne mon amant, lui ôtant ainsi toute chance de le devenir.

 Parce que j'ai besoin de lui là où nous allons, répondis-je finalement.

En effet, il avait prévu de faire un détour chez un de ses contacts humains, un hacker, pour que celui-ci s'occupe de voir si le gouvernement nous avait dans le collimateur et si des missions contre nous étaient en cours. Et si l'une d'elles comprenait des humains envoyés sur notre territoire afin d'obtenir des informations, de nous faire passer je ne sais quel test ou autre chose encore.

 Besoin de lui pour quoi ? fit-il, narquois.

Le sous-entendu était limpide et je n'aimais pas du tout ses insinuations. Diable, un seul ex-amant jaloux me suffisait ! Je n'avais pas besoin, en plus, d'un prétendant à l'ego blessé alors que je ne lui avais jamais rien laissé espérer.

 Que tout soit clair : je n'ai besoin d'aucune protection, que ce soit de la Garde ou autre. Simplement, Nathanaël est plus utile là où nous allons et toi, Faucheuse, tu es plus utile ici. Fin de la discussion.

J'inspirai profondément avant de poursuivre.

 Caine et toi, êtes à la tête de New Hell pendant mon absence, repris-je. Vous prenez les décisions d'un commun accord et vous me contactez en cas de souci majeur. Compris?

 Cinq sur cinq, me dit Xander, tout son professionnalisme retrouvé.

 N'oubliez pas non plus de poster quelqu'un au sous-sol pour garder à l'œil Venom et les membres de la surveillance. Connaissant Venom, elle doit bien avoir un ou deux amants prêts à l'aider à s'échapper, alors soyez vigilants. Et elle serait bien capable de faire sortir les autres, juste pour nous compliquer la tâche pour la suite.

 Tout ira parfaitement bien durant ton absence, Majesté, m'assura Xander.

J'espérais qu'il avait raison d'être aussi confiant et qu'effectivement tout irait bien. Mais ma malchance sans pareille m'amenait à penser que ce ne serait sûrement pas le cas.
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Nathanaël et moi courions à vive allure pour nous rendre à notre première étape, Macon, dans l'État de Géorgie, là où vivait son contact. Puis nous prendrions la direction de Birmingham, dans l'État d'Alabama, afin de voir Drake qui venait tout droit du Mexique. Nathanaël sachant très bien quel itinéraire emprunter jusqu'en Géorgie, je le suivais sans broncher. Cependant, il fallait dire qu'il s'appliquait à me faire perdre patience en me faisant zigzaguer et emprunter petite ruelle après petite ruelle. Nous étions tout juste sortis de New Hell, nous trouvant dans la zone sécurisée mise en place par le gouvernement. Il n'y avait donc pas âme qui vive ni caméra par ici pour nous repérer et donner l'alerte parce que nous n'étions pas sur notre territoire. Pourquoi mettait-il donc autant d'application à nous faire passer par des chemins détournés?

Je cessai subitement de courir après quelques minutes supplémentaires de ce cirque grotesque. Assez. J'en avais assez. Il me fallut attendre quelques instants avant qu'il ne fasse demi-tour et me retrouve. J'étais adossée contre le mur d'un bâtiment désaffecté, jambes et bras croisés. Nous allions mettre les choses au clair et nous allions le faire maintenant. Comme ça, nous pourrions enfin nous concentrer sur ce qui importait.

 Qu'est-ce que tu fais? me demanda-t-il, agacé, en se rapprochant de moi.

Le légendaire Nathanaël flegmatique avait apparemment cédé sa place au Nathanaël facilement irritable pour de bon.

 C'est plutôt à moi de te poser cette question, rétorquai-je, tâchant de m'exprimer d'une voix calme.

 De quoi est-ce que tu parles?

 A quoi tu joues? m'enquis-je, toujours sur le même ton. C'est ta façon de me faire payer pour t'avoir dit la vérité l'autre jour, c'est ça ?

 Tu es parfaitement ridicule, déclara-t-il, condescendant.

Pourtant, la tension qui émanait de lui était de plus en plus palpable. Pourquoi réagirait-il ainsi si tout ça n'avait rien à voir avec ce qui s'était passé trois jours auparavant ? Il mentait, c'était évident.

 Frappe-moi, lui intimai-je.

Ses sourcils se froncèrent d'incompréhension.

 Qu'est-ce que...

 Frappe-moi, j'ai dit, l'interrompis-je, me faisant pressante. Ce n'est pourtant pas compliqué à comprendre, non ?

 Tu es...

 Défoule-toi sur moi, qu'on mette un terme à toutes ces conneries parce que je n'ai pas le temps pour ça et il est hors de question que je voyage avec toi dans ces conditions.

Il ricana sèchement tout en se rapprochant davantage de moi. Nos corps n'étaient séparés que par quelques centimètres et quelques maigres couches de tissu. Je sentais d'ores et déjà que tout mon être commençait à réagir à sa proximité. Et ça, ce n'était pas bon signe. Je ne pouvais m'en empêcher, cependant. Combien de temps, déjà, depuis la dernière fois qu'il m'avait touchée? Je ne savais plus... mais ça faisait trop longtemps à mon goût, tout d'un coup.

 Par contre, pour dire des conneries, ça, tu as le temps, m'envoya-t-il dans un sourire exagérément sardonique.

 Qu'est-ce que tu attends de moi? soufflai-je en me rapprochant de lui, sachant pertinemment que je risquais gros en le faisant.

Nos deux corps étaient maintenant l'un contre l'autre et, à chacune de mes respirations, ma poitrine venait indécemment s'écraser contre son torse. Il fallait à tout prix que je mette un terme à tout ceci avant que ça ne dérape. Je n'avais - malheureusement - pas le temps pour un écart de conduite avec Nathanaël. Finalement, il fallait croire que Xander n'avait pas eu tort de craindre que je cède à Nathanaël durant cette mission.

 Déjà...

Je retins mon souffle, appréhendant les mots qui allaient suivre.

 ... je souhaite que tu enlèves ces vêtements.

Je crus qu'il disait ça parce qu'il souhaitait qu'on couche ensemble. Ce qui suivit eut tôt fait de me faire comprendre ce qu'il voulait réellement dire par là.

 Ça ne te ressemble pas et ça te donne un air vulgaire qui ne me plaît pas, ajouta-t-il.

Je souris sans pouvoir m'en empêcher. Vulgaire, hein ? Visiblement, en plusieurs décennies de cohabitation, le pauvre n'avait pas encore remarqué que je l'étais. Et ceci n'était pas dû à une robe échancrée noire au décolleté mortel, une veste en cuir et des foutues chaussures aux talons vertigineux. Edenaï s'était chargée de me vêtir pour que je ne détonne pas trop - selon elle. De toute façon, si j'étais sortie dans ma tenue habituelle - robe très courte, pieds nus et rien d'autre -, je me serais effectivement fait remarquer.

 Chéri, vulgaire, je le suis, répliquai-je avec une moue volontairement séductrice.

 Ça, je le sais. Seulement, j'ai déjà bien assez de concurrents comme ça, je n'ai pas besoin que tu ameutes tous les mâles humains avec cette tenue, en plus.

Toute envie que j'avais de lui disparut sur-le-champ. L'enflure ! Irritée par ces mots, je secouai énergiquement ma chevelure ébène pour me donner une allure échevelée, la même que j'aurais eue après une bonne partie de jambes en l'air. Je retirai ensuite la veste en cuir et la jetai au sol. Au diable tout ça ! J'ôtai les talons dont m'avait affublée Edenaï et les jetai au loin. Puis je finis par échancrer plus encore ma robe, à tel point que l'on pouvait distinguer la couleur du sous-vêtement que je portais. Nathanaël n'aimait pas mon allure et me pensait allumeuse ? J'allais donc le devenir rien que pour l'exaspérer. Puéril, certes, mais on ne peut plus délectable si ça arrivait à énerver mon ex-amant. D'ailleurs, il finit par réagir... mais pas comme je l'avais souhaité.

 Tu sais que tu me plais beaucoup comme ça? Tu ne peux pas savoir à quel point tu stimules mon imagination ainsi. Les images dans mon esprit... Il vaut mieux que je ne t'en fasse pas part, conclut-il après une brève pause, avec un petit air lubrique.

C'était définitif et irrévocable : je le haïssais ! Maintenant mon esprit détraqué se mettait à imaginer quelles images lui-même avait en tête. Je grinçai des dents tout en me forçant mentalement à oublier les scènes plus qu'explicites dont mes pensées étaient peuplées.

 Je croyais que tu n'aimais pas lorsque j'étais vulgaire, lui lançai-je un peu sèchement.

 C'est vrai, m'accorda-t-il. Seulement quand je ne suis pas le seul à en profiter et que les autres le peuvent aussi.

Il ne savait vraiment pas ce qu'il voulait et moi, je ne savais pas sur quel pied danser avec lui, chose qui m'insupportait au plus haut point.

 Tu es...

Il m'interrompit en posant férocement sa bouche contre la mienne. Ce qui s'ensuivit fut brutal, presque animal, comme s'il voulait me dévorer. J'étais toute pantelante lorsque les lèvres de Nathanaël se retirèrent enfin des miennes. Je fermai les yeux pour tenter de reprendre contenance. Mentalement, je poussai un soupir à fendre l'âme. Le manque sexuel m'avait manifestement fait retourner à l'état de jeune pucelle face à ses premiers émois.

Lorsque je rouvris les paupières, le regard ardent et le sourire en coin de mon ex-amant m'embrasèrent de désir et mon imagination prit un tournant franchement obscène. Les images de nos deux corps entrelacés dans diverses positions se succédaient sans que je puisse y faire quoi que ce soit. Il me sembla même que je laissais échapper un gémissement discret. Après ce qui me parut être une éternité d'élucubrations vicieuses, Nathanaël s'empara de mon menton et me força à le regarder droit dans les yeux. Il affichait une moue hautaine qui ne me laissa pas de doute : j'avais bel et bien poussé ce fichu gémissement. Oh, Satan...

 Tu dois être sacrement en manque pour réagir aussi violemment à un simple baiser, déclara-t-il, fier comme un coq.

Je serrai les dents. Son commentaire m'agaçait parce qu'il était on ne peut plus vrai. Et c'était par sa seule et unique faute si j'étais contrainte à cette abstinence prolongée.

 Peut-être est-ce le signe que je dois prendre un nouvel amant, comme tu me l'as conseillé. Vraiment dommage que je n'aie pas laissé venir Xander, finalement, rétorquai-je avec une moue dédaigneuse.

Ma petite revanche perfide fit son effet et toute trace de joie disparut aussitôt de son visage. Il semblait stoïque extérieurement ; intérieurement, ça devait être la débâcle des sentiments.

 Pourquoi fais-tu ça ?

 Pourquoi je fais quoi ? lui demandai-je, pas certaine de comprendre où il voulait en venir.

 Chaque fois que tu montres une faille, que tu me montres que je suis davantage qu'un moyen de te divertir, par la suite, tu fais tout pour me faire croire le contraire. Pourquoi ?

Et voilà qu'il recommençait avec cette histoire. J'émis un petit ricanement avant de le repousser. Lorsqu'il était à proximité, j'avais de la peine à garder la tête froide et, donc, à me faire comprendre.

 Tu te fais des idées. Tu n'es qu'un moyen de me divertir et pas autre chose. Tu t'imagines des fêlures, des sentiments, alors qu'il n'y a rien. Vois la vérité en face, Nathanaël.

Après cinquante années à m'imaginer comme il souhaitait me voir, il m'était presque impossible de briser l'image qu'il avait de moi. Il faudrait bien qu'il cesse de se voiler la face, un jour ou l'autre.

 Tu penses que c'est de moi que vient le problème mais ce n'est pas le cas, me contredit-il sereinement. C'est toi qui te leurres et qui refuses de voir la vérité. Et quoi que tu dises, quoi que tu fasses, je continuerai à m'accrocher jusqu'à ce que tu acceptes la réalité telle qu'elle est réellement.

C'était du grand n'importe quoi ! Depuis quand les monstres viraient-ils dans le romantisme?

 Voyez-vous ça ? Le grand méchant monstre devient fleur bleue, m'exclamai-je sarcastiquement. Diable, ressaisis-toi ! Tu es un Nëphyr, pas une adolescente humaine qui vit sa première histoire d'amour ! Ce n'est pas digne de ce que tu es. Tu sais quoi, en fait ? Tu mériterais que je t'arrache la tête dans la seconde pour laisser sortir pareilles idioties de ta bouche.

 Tu as beau croire qu'éprouver des sentiments est impossible pour nous, tu as tort. Tu aimes bien le sang, la chair, le sexe, le pouvoir et la souffrance, alors dis-moi pourquoi tu ne pourrais pas m'aimer, moi ? Sois logique. Tu te souviens de ta vie humaine, donc ces sentiments que tu as ressentis autrefois sont là, en toi. Même s'ils s'estompent peu à peu, il n'empêche qu'ils sont là, quelque part. La seule raison pour laquelle tu ne les ressens pas, c'est parce que tu as tout fait pour les refouler. Et c'est compréhensible lorsqu'on connaît Ézéchiel et...

Je cessai de l'écouter, sa voix n'étant soudain plus qu'un bourdonnement lointain. Ce fut comme une explosion, un volcan en éruption : la haine, l'envie de vengeance, l'espoir, le désespoir... Tout ce que j'avais éprouvé dans cette cellule, cette antichambre de l'Enfer durant des semaines, des mois, se propagea en moi. Et cette fois, Ézéchiel n'était pas le seul responsable de tout cela. Nathanaël était la cause principale de ce véritable ouragan qui dévastait la cage que j'avais mis tant de temps à créer autour de ces sentiments dévastateurs. Car rien de pire qu'une multitude d'émotions incontrôlables chez un être dépourvu de scrupules - ou presque -, ayant une force colossale et des dons destructeurs.

 Tu veux vraiment que j'exprime ce que je ressens? m'enquis-je, tentant de maîtriser ma voix pour ne pas hurler, l'interrompant alors qu'il était encore en train de parler. C'est vraiment ce que tu souhaites?

Il me dévisagea, surpris et plus aussi sûr de lui, tout d'un coup. Trop tard. Il avait voulu des émotions, eh bien, il allait en avoir !

 Je...

 Espèce d'enfoiré ! hurlai-je en lui collant mon poing dans la figure avec une force phénoménale. Tu veux savoir pourquoi je ne peux pas t'aimer? Tout simplement parce que je te hais ! Je te hais, tu m'entends? Toutes ces fois où tu es passé devant cette foutue cellule, que tu as croisé mon regard et que je t'implorais silencieusement de m'aider, de faire quelque chose pour moi. Qu'est-ce que tu faisais ? Rien ! Tu m'as laissée croupir là-dedans, comme tous les autres ! Tu as laissé ce monstre me battre encore et encore ! Tu l'as laissé détruire tout ce que j'étais ! Il a détruit toute humanité en moi et tu n'as rien fait ! Alors maintenant, ne viens pas me reprocher d'être inhumaine et de ne rien ressentir ! Et surtout, estime-toi chanceux que je le sois, sinon, jamais, au grand jamais, tu n'aurais pu ne serait-ce que respirer le même air que moi !

Je sentis quelque chose de mouillé couler le long de ma joue droite. J'essuyai cette maudite larme d'un geste rageur. Je ne voulais pas pleurer. Je n'avais pas laissé échapper une seule larme de sang depuis le temps où j'étais enfermée dans le sous-sol. Il était hors de question que je redevienne faible maintenant. Lasse de tout ceci, je contournai Nathanaël qui avait le nez brisé et en sang puis je m'éloignai de lui.

Il devait juger que nous n'en avions pas terminé avec cette conversation car sa main se posa sur mon épaule. La bête en moi prenant le contrôle de mes gestes, je me retournai, m'emparai de son bras et le lui brisai sans état dame. Celui-ci pendait mollement le long de son corps, maintenant. Nathanaël ne laissa pas échapper la moindre petite plainte. Son visage n'exprimait même pas une once de douleur. Il remontait un peu dans mon estime.

Ma colère exprimée, je réussis doucement mais sûrement à recouvrer la maîtrise de moi-même.

 Je suis impressionnée, déclarai-je enfin, un sourire sans chaleur aux lèvres.

Je me rapprochai de lui et me saisis de son bras pour le positionner de sorte que la fracture se résorbe correctement.

 Sincèrement, je suis vraiment épatée, poursuivis-je. Pas un petit cri ni rien. Chapeau !

 C'était la moindre des choses que de ne pas broncher après ce que je t'ai fait.

Je balayai sa phrase d'un geste las de la main.

 Pitié, épargne-moi le couplet sur tes remords.

 Pas de chance pour toi, je ne vais pas t'épargner ce couplet-ci, rétorqua-t-il d'une voix ferme. J'aurais dû agir davantage pour t'aider et je suis sincèrement désolé de ne pas l'avoir fait.

Perplexe, je fronçai les sourcils. « Davantage »? Pour faire plus, il fallait déjà faire quelque chose. Or, il n'avait pas levé le petit doigt à l'époque.

 Qu'est-ce que tu entends par là?

Il esquissa un vague sourire amusé. Je le connaissais assez pour savoir quand il souriait vraiment et quand il bluffait afin de se donner une certaine contenance. Là, il cherchait à dissimuler quelque chose.

 Ça me paraît pourtant clair. J'aurais dû faire plus pour t'aider.

Je grommelai un juron. Était-il possible pour lui de ne pas m'énerver toutes les deux minutes? Visiblement pas.

 Ça, j'ai compris mais qu'est-ce que tu veux dire par «plus»? A ma connaissance, tu ne m'as pas aidée du tout. Alors à moins que je n'aie alzheimer... Hum, non. Impossible. Conclusion, tu es un menteur.

Son sourire s'accentua. Son expression sonnait toujours aussi fausse, toutefois.

 Je te rassure, tu n'as pas alzheimer. (Je lui adressai une moue hautaine. Merci, mais ça, je le savais déjà !) Tu n'as simplement jamais été au courant.

 Quoi? croassai-je, surprise.

Il souleva sa chemise de son bras valide et pointa du doigt la cicatrice qu'avait laissée l'épée qui avait perforé son abdomen.

 Ce n'est pas une épée qui a fait ça, me confia-t-il calmement. C'est Ézéchiel.

Pour le coup, je l'observai, bouche bée.

 Comment ? Je veux dire... on ne peut pas... la cicatrice...

J'étais complètement paumée. C'était impossible et néanmoins, s'il en avait la marque et s'il disait qu'Ézéchiel en était l'auteur, ça devait être vrai. Nathanaël ne mentirait pas sur un sujet tel que celui du Mëvia.

 Ézéchiel avait enduit la lame de son poignard de l'Emenaïd, voilà pourquoi la plaie n'a pas totalement cicatrisé.

 Pourquoi? m'exclamai-je, ahurie. Je veux dire, pourquoi a-t-il enduit la lame... et pourquoi t'a-t-il poignardé?

 Tu ne devines pas?

Je demeurai muette. Si je lui posais la question, c'était que je ne savais pas, non?

 Parce que j'ai voulu t'aider, soupira-t-il finalement, comprenant que je ne saisissais pas.

» Un jour où il te battait et que je traînais dans le sous-sol, j'ai voulu mettre un terme à ce qu'il t'infligeait. Torturer les humains, je peux l'accepter car ça fait partie de ce que nous sommes. C'est inscrit en nous, dans notre nature. Mais ça, ce qu'il te faisait, alors que tu étais l'une des nôtres, je ne pouvais le tolérer. Ton sang qui giclait sur les murs, tes cris qui résonnaient inlassablement... C'était trop. Ce salopard n'arrêtait pas de te frapper et tu as fini par perdre connaissance à cause de la douleur et parce que ta transformation n'était pas encore achevée. Je suis donc entré dans la cellule, je me suis emparé de la chaîne en métal avec laquelle il te frappait et je la lui ai passée autour du cou. Seulement, il a réussi à se servir de son foutu don sur moi et, mon corps sous son complet contrôle, je l'ai lâché. Il m'a ensuite libéré de son emprise et est entré dans une colère monstre. Nous nous sommes battus mais voyant que j'avais le dessus, il a réutilisé son don avant de me briser la nuque sans que je puisse l'en empêcher. Lorsque je me suis réveillé, il était devant moi, brandissant un poignard dont la lame était enduite d'Emenaïd. Mot pour mot, il m'a dit : "Je vais te faire passer l'envie de jouer les héros." J'étais trop faible, il utilisait toujours son don et je n'ai pas pu l'en empêcher. Il a planté la lame dans mon ventre. Alors qu'il allait recommencer, cette fois dans le cœur, Efflamm a débarqué, fou de rage. Il a obligé Ezéchiel à lâcher son arme et à cesser d'utiliser son pouvoir. Ezéchiel s'est exécuté, non sans prévenir Efflamm que si je me mêlais encore de ses affaires, il me tuerait et que personne n'interviendrait. Efflamm a décidé que je n'avais plus à me soucier de toi. Et il nous a prévenus que s'il y avait encore une mésentente entre Ezéchiel et moi à cause de toi, il réglerait le problème de façon définitive : il te ferait exécuter, afin que sa Garde demeure soudée. »

Je déglutis avec beaucoup de difficulté. Mon cerveau semblait ne pas vouloir saisir les paroles de Nathanaël. Il avait essayé de... me sauver"? Il m'avait... protégée'? Pendant presque cinquante années, j'avais cru qu'il avait fait comme les autres et qu'il n'avait pas réagi aux traitements atroces que m'infligeait Ezéchiel. Et maintenant, il venait me dire que ce n'était pas le cas ? Pourquoi ne pas me l'avoir dit plus tôt ? Pourquoi avoir inventé des mensonges? J'avais tant de questions en tête, tout d'un coup.

 Pourquoi l'histoire de l'épée, alors? Je me souvenais de cette histoire qu'il m'avait racontée quand je lui avais demandé d'où venait sa cicatrice, lorsque j'y avais fait attention, au début de nos «relations». Il émit un long soupir.

 Ezéchiel, encore. Il savait que les gens poseraient des questions. De crainte que ça ne vienne un jour jusqu'à toi, il a inventé cette explication. Et vu qu'aucune femelle dans l'habitation n'avait eu l'occasion de me voir avant la cicatrice (il sourit), personne n'irait dire le contraire tant que je continuais à servir la même histoire à tous ceux qui se poseraient des questions.

Ezéchiel prévoyait toujours tout. Rien n'était laissé au hasard avec lui. Les récentes confessions de Nathanaël ne faisaient que renforcer la haine que je nourrissais à l'égard de ce salaud. Un jour, il allait payer. Pour moi, pour celle que j'avais été et pour tout le reste. Un détail me dérangeait encore, néanmoins. Je ne comprenais pas pourquoi il ne m'avait pas dit la vérité, une fois Ezéchiel parti ou quand nous avions commencé à coucher ensemble.

 Pourquoi ne pas m'avoir dit ça plus tôt ?

 Qu'est-ce que ça aurait changé ? Je ne pouvais pas te le dire lorsque Ezéchiel était là, sinon il m'aurait tué ou, pire, Efflamm nous aurait tués, toi et moi. Quand il est... parti, je ne voyais pas l'intérêt de ressasser le passé. Il n'était plus là et moi je l'étais. Et j'avais enfin une chance que tu sois à moi. Si je t'avais raconté la vérité, ça n'aurait fait que me desservir.

Je lâchai son bras et reculai lentement. Il ne grogna pas quand je le fis, j'en déduisis donc que la fracture s'était résorbée. Je secouai machinalement la tête. Il ne comprenait rien.

 Tout, murmurai-je d'une voix presque inaudible. Ça aurait tout changé...

Ça recommençait. Comme dans la geôle où Ezéchiel m'avait enfermée durant tant de temps. Toutes mes certitudes, toute mon existence, tout était remis en question. Pourquoi me faisait-il ça maintenant? Je plongeai mon regard dans le sien. Il avait l'air totalement égaré. On était deux dans ce cas-là.

 Je...

 Est-ce qu'il y a autre chose que tu devrais me dire, tant qu'on y est ? m'écriai-je avec irritation.

Et voilà que Némésis la colérique rompait la glace pour refaire surface. Nathanaël demeura silencieux un bon moment. Il aurait sans doute mieux fait de le rester vu ce qu'il me confia lorsqu'il ouvrit enfin la bouche.

 Une fois, tu m'as dit que tu pensais être responsable de ce qui était arrivé à Efflamm et Mischa. Tu avais tort... mais je n'ai pas osé te le dire. Si je t'avais avoué la vérité, j'étais persuadé que tu laisserais tout tomber et que tu irais à la poursuite d'Ézéchiel. C'est pourquoi j'ai gardé le silence.

 Viens-en au fait ! aboyai-je avec véhémence, n'ayant plus aucune patience.

 Il a tué Efflamm parce que celui-ci lui avait promis sa place à sa mort et qu'il en avait assez d'attendre. Le souci, dans tout ça, c'est qu'Ézéchiel n'avait pas été mis au courant du fait qu'Efflamm avait informé les Hautes Instances qu'à sa mort, c'était à toi que revenait son trône et non pas à lui.

J'avais toujours cru qu'Ézéchiel s'était monté la tête tout seul. Ce n'était pas le cas. Tout s'expliquait brusquement. Avant son meurtre et celui de Mischa, Efflamm m'avait expressément demandé de me taire lorsqu'il m'avait annoncé que le clan Ameïan serait mien à sa mort. Avait-il deviné ce que tramait Ézéchiel? Si oui, pourquoi ne pas l'en avoir empêché? Il y avait tant de questions et pas de réponses. Tant d'événements auraient pu être évités si j'avais été mise au courant de certaines choses. Jamais je ne serais devenue reine si j'avais su tout ce que venait de m'avouer Nathanaël. Jamais je ne serais devenue celle que j'étais à présent si j'avais su avant que Nathanaël avait essayé de m'aider. Je n'aurais jamais cédé face à Ézéchiel. Je n'aurais jamais fait ses quatre volontés, et jamais je ne serais devenue à son image. J'avais toujours cru que tout ce qui m'avait amenée jusqu'ici avait été inévitable. En réalité, tout aurait pu être différent. ..

Mais qu'importait puisqu'il était trop tard. Au final, cette conversation n'avait servi à rien, mis à part à ressasser inutilement de mauvais souvenirs et à me faire connaître des secrets que j'aurais préféré ignorer.

 Tu ne dis rien?

 Qu'est-ce que ça changerait si je disais quelque chose? Absolument rien. C'est fini maintenant. Peut-être que les choses auraient pu être différentes pour moi si j'avais su ça il y a des années. Pour nous, aussi...

Je marquai une pause et méditai mes dernières paroles. Qu'est-ce que cela aurait changé pour lui et moi ? Pas grand-chose, au final.

 En fait, non, rectifiai-je, ma voix ne laissant transparaître aucune de mes émotions. Ça n'aurait rien changé pour toi et moi. Même si ça ne te suffit pas, je n'ai rien de plus à te donner. Crois-moi ou non, mais je t'ai donné tout ce dont j'étais capable. Personne n'a eu droit à autant. Pas même Ézéchiel.

Le regard impénétrable, le visage dénué de toute expression, il se rapprocha de moi. Ça me rappelait les fois où je l'avais observé chasser. Il agissait toujours ainsi. Discret, lent mais efficace. L'espace d'un instant, il me sembla qu'il allait faire de moi ce qu'il faisait à toutes ses proies, c'est-à-dire leur rompre la nuque avant de s'en nourrir. « Pour éviter toute souffrance et cris inutiles », comme il aimait me le répéter, chaque fois que je lui avais demandé pourquoi il ne laissait pas ses victimes en vie un moment avant de les achever. Cette impression disparut aussi vite qu'elle était venue lorsque je lus la curiosité sur ses traits.

 Et qu'est-ce que j'ai eu de plus que lui?

« Ma confiance la plus totale », devrais-je lui répondre. Jamais je n'avais fait autant confiance à quelqu'un. Ni de ma vie humaine, ni de ma vie en tant que Nëphyr. J'avais peut-être exécuté le moindre des gestes qu'Ézéchiel m'avait dicté mais jamais je ne lui avais accordé ma confiance. Avec Nathanaël, tout était différent. Il avait beau m'exaspérer ou me mettre hors de moi par moments, j'avais une telle foi en lui que je n'hésiterais pas à remettre ma vie entre ses mains s'il le fallait. Il ne me trahirait jamais. J'en étais convaincue.

Toutefois, les mots que je prononçai finalement ne reflétèrent en rien mes pensées.

 Le droit de rester dans mon lit après m'avoir fait l'amour, rétorquai-je avec légèreté. Tu es le seul à qui j'ai accordé cet incommensurable honneur.

 Vraiment ? releva-t-il, l'air mi-amusé, mi-suspicieux. Avait-il compris que j'aurais voulu dire autre chose?

Je n'en étais pas certaine. Ma dérobade était préférable pour tout le monde. Si je lui avais fait cette confidence, il se serait monté la tête. Il aurait d'autant plus cru à son idée absurde selon laquelle lui et moi pouvions être ensemble tandis que j'aurais montré là une faiblesse et je n'en avais aucune envie. Si je voulais survivre aux temps à venir, j'avais intérêt à me montrer robuste et sans faille. « Sois forte ou sois morte. » Telle était ma devise du temps où Ézéchiel m'avait enfermée dans cette satanée cellule. Il était temps qu'elle redevienne d'actualité.

 Vraiment, acquiesçai-je.

 Alors tu m'en vois incommensurablement honoré.

Comment avions-nous pu passer d'un sujet aussi critique qu'Ézéchiel et la mort d'Efflamm et de Mischa à un sujet aussi... insignifiant que celui-ci, aussi rapidement ? Ah oui, nous étions des monstres. La décence n'était pas de mise pour nous. Sa moue absolument séduisante réapparut. De mon point de vue, je la trouvais juste scandaleusement indécente tant elle m'empêchait de réfléchir de façon cohérente. Le voir agir de la sorte ne laissait rien présager de bon car chaque fois qu'il était ainsi, ce qui suivait tournait à mon désavantage.

 Quoi ? m'enquis-je avec méfiance.

 Rien, me répondit-il calmement. Je note simplement que tu as dit, et je te cite : « après m'avoir fait l'amour ».

Qu'est-ce que je disais? Toujours à mon désavantage...

 Un simple dérapage de ma langue, tentai-je de me rattraper tout en haussant les épaules, nonchalante.

Il se mit à rire.

 Moi, j'appelle ça un lapsus révélateur mais si tu veux te voiler la face, libre à toi. Tu devras bien assez tôt faire face à la vérité et vu que ça risque d'être dur pour toi, je te laisse tranquille pour l'instant.

Il se foutait de moi, pas possible autrement. Je refusai d'en entendre davantage.

 On y va, décrétai-je sur un ton sans appel. Et on met les bouchées doubles parce qu'on a déjà bien trop traîné.

Je me retournai, prête à m'en aller sans lui puisqu'il allait me sortir je ne sais quelle idiotie pour m'empêcher de repartir maintenant.

 Entendu. Mais d'abord, remets tes vêtements. Je fis volte-face. Quoi?

 Au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, je suis habillée, répliquai-je d'un ton plein de sarcasme.

 J'avais vu, merci. Je voulais dire, remets ta veste et tes chaussures. Tu vas déjà bien assez attirer l'attention comme ça, pas besoin de te faire remarquer davantage en dévoilant ton décolleté et en te baladant pieds nus.

J'écoutai son conseil et allai récupérer ce dont je m'étais débarrassée. Je me baissais pour ramasser les chaussures lorsque j'entendis Nathanaël siffler.

 Mmmh... J'adore la vue, déclara-t-il, appréciateur, son regard à coup sûr rivé sur mon fessier.

Je levai les yeux au ciel tout en me redressant après avoir remis les talons. J'allai chercher la veste en cuir et la renfilai. Parée à décoller, je me tournai pour lui faire face.

 En route, pervers, lui lançai-je, railleuse, et alors, nous nous mîmes à courir.




Chapitre 10

Retour à la civilisation





Installée à une table au fond du bar, j'observai les gens alentour. Je n'avais rien d'autre à faire de plus intéressant en attendant Drake. Et comme Nathanaël n'était pas là, j'étais seule jusqu'à l'arrivée de ce cher mercenaire.

Nathanaël était resté chez son contact à Maçon au lieu de m'accompagner jusqu'ici. Apparemment, il avait d'autres mystérieuses requêtes - dont je ne savais rien - pour son hacker. En tout cas, son humain était un phénomène. Il ne payait pas de mine physiquement mais ce petit maigrichon était en fait un geek surdoué capable de « craquer » n'importe quelle base de données gouvernementale. Ce qui nous avait été utile pour savoir que l'État n'avait aucune mission en cours contre nous. Même si j'avais encore eu du temps pour rejoindre Birmingham, là où avait lieu mon rendez-vous, je m'étais vite éclipsée de chez Monsieur Geek-Probablement-Toujours-Puceau. En effet, j'en avais vite eu assez de ses petits sourires lubriques - il s'était presque mis à baver, à un moment -et de ses regards sans équivoque. A plusieurs reprises, Nathanaël avait dû émettre un grondement intimidant pour que l'humain se ressaisisse et fasse son travail au lieu de s'absorber dans la contemplation de mon décolleté. Il avait donc mieux valu partir avant que Nathanaël ne torde le cou à ce gringalet puant l'excitation sexuelle à dix kilomètres.

D'où ma présence dans ce bar et mon avance sur le rendez-vous fixé avec Drake. Lunettes de soleil noires sur le nez (les gens m'avaient regardée étrangement quand j'étais entrée sans les enlever) pour éviter une crise d'hystérie si mes yeux se mettaient à briller par inadvertance, j'observais depuis un moment déjà tous ces êtres insignifiants. Ça faisait déjà quelques années que je n'avais pas vu autant d'humains réunis dans un lieu tout aussi humain et, surtout, autant de personnes différentes et banales. Il y avait de tout. Petits, repoussants, obèses, maigres, beaux... Pas de sélection selon des critères de beauté ou de charisme. Tout comme chez les vampires ou les lycanthropes qui transformaient n'importe quel humain, quand bien même il était quelconque. Pour notre race, chaque transformation devait avoir été réfléchie au préalable et celui ou celle qui allait être transformé devait avoir la beauté, l'intelligence ou le charisme d'un leader. Et s'il avait les trois à la fois, c'était préférable - pour lui.

Il y avait une légende, ou plutôt une croyance tenace parmi les miens. Les Nëphyr pensaient que Satan choisissait qui revenait à la vie en tant que Nëphyr ou non. Lorsque l'humain choisi avait eu droit à l'échange de sang puis à la récitation des paroles sacrées comme le voulait la cérémonie, il était tué et son âme devait passer devant le grand Lucifer en personne. Celui-ci faisait subir maintes et maintes tortures à l'humain. Si je traduisais ce qui était dit dans le Nëphraï1, on appelait ça le «Jugement Infernal». Si l'humain endurait le Jugement Infernal sans l'avoir supplié d'avoir pitié ou de l'achever, Lucifer le renvoyait sur Terre en tant que Nëphyr avec une âme damnée (qui reviendrait à Lucifer à sa mort) et dans son même corps d'humain, à quelques différences près. Toujours selon la croyance nëphyrienne, son sang humain était remplacé par du sang noir, sang de tous les damnés qui se trouvaient sous terre et souffraient éternellement dans les brasiers de l'Enfer. Sa mâchoire pouvait prendre de temps à autre celle du prédateur qui faisait à présent partie de lui. L'iris de ses yeux se mettait à flamboyer, comme si les flammes de l'Enfer se tapissaient derrière, lorsqu'il se transformait, c'est-à-dire quand il chassait ou se battait. Il arrivait parfois que, pour une raison que nous ignorions, l'iris du Nëphyr se mette à étinceler lorsqu'il était dans l'obscurité. Quand bien même je croyais à l'existence de Satan mais pas réellement à cette légende, il m'apparaissait normal qu'une race veuille le meilleur pour la représenter.





1. Livre racontant l'histoire du monde nëphyrien. Il est gardé par le premier Nëphyr, le Gardien, qui est aussi chargé d'y retranscrire tout événement majeur.


L'ennui commençant doucement à me gagner, je me surpris à imaginer la scène si j'ôtais mes lunettes et laissais la bête que j'étais montrer le bout de son nez. L'un d'eux ne tarderait pas à voir le monstre que j'étais. Quelques secondes plus tard, des cris fuseraient certainement de partout alors que tout le monde tenterait de sortir pour m'échapper. Moi je serais là, immobile et calme, attendant que le dernier d'entre eux franchisse le seuil de l'entrée pour me lancer à la poursuite des fuyards. J'en tuerais plusieurs à tour de bras, rien que pour le plaisir et pour me souvenir du bon vieux temps où je pouvais déchiqueter des gorges et arracher des cœurs sans réfréner mes pulsions et sans me soucier d'en laisser assez pour la prochaine fois que j'aurais faim. Ce serait la panique générale dans les rues. Tout le monde hurlerait et se ruerait le plus loin possible de moi. La police puis l'armée ne tarderaient pas à débarquer. Ils tireraient à vue car c'était les ordres. Je grimacerais de douleur à chaque balle qui perforerait mon corps. Parce que, oui, ce n'était pas agréable, même si ça n'était pas mortel pour moi. Les balles siffleraient dans tous les sens mais je continuerais mon massacre parce que j'en avais envie. Et surtout, parce que aucun humain n'avait le droit de me commander ou de m'empêcher de faire ce que je désirais. Les corps commenceraient à s'entasser, tel un charnier de guerre, et...

 Qu'est-ce que vous désirez? s'enquit aimablement une serveuse, calepin à la main, prête à prendre ma commande.

L'emmerdeuse... Elle m'avait interrompue alors que mes élucubrations sanglantes et barbares prenaient une tournure intéressante.

 Mademoiselle ? Ça va ?

J'émis un soupir las. Ça irait beaucoup mieux si je pouvais partir d'ici... ou m'abreuver à sa jugulaire, de préférence.

 Un thé glacé, répondis-je finalement alors que la jeune femme m'observait, l'air de s'en faire pour mon état mental.

Elle sursauta, ne s'attendant certainement pas à ce que je lui parle de manière aussi sèche. Ma foi, je n'étais pas connue pour mon amabilité.

 Je vous apporte ça tout de suite, déclara-t-elle précipitamment.

Vu le fumet appétissant que je sentais à l'instant, elle avait peur. Elle me devenait tout d'un coup beaucoup plus sympathique.

 Voilà votre thé glacé, me dit-elle en déposant le verre devant moi.

Elle s'en alla aussi vite qu'elle était venue m'apporter ma commande.

 Bonjour.

Je relevai mes yeux qui étaient jusque-là fixés sur mon thé froid. Un mâle. Un homme, en fait, donc ce n'était pas Drake. Maudit humain... Je soupirai ostensiblement, sans me soucier de la personne à mes côtés. Nathanaël m'avait prévenue juste avant que je ne quitte l'antre de son hacker. « Fais attention, m'avait-il dit. Habillée comme tu l'es, tu vas attirer l'attention de plus d'un homme en rut. » J'avais aussitôt répliqué avec un magnifique doigt d'honneur avant de lui rappeler que je ne risquais rien, au cas où il l'aurait oublié. Il m'avait répondu en riant que ce n'était pas pour moi qu'il s'en faisait. Et finalement, Nathanaël n'avait pas eu tort. L'humain devant moi était le dragueur typique prenant les femmes pour des objets, des moyens de soulager la tension qui régnait en dessous de sa ceinture. Je parlais d'expérience, ayant eu maintes occasions de rencontrer ce genre d'hommes dans ma vie humaine, juste après la Seconde Guerre et avant qu'Ézéchiel ne croise ma route.

 Je peux vous offrir un verre ?

Toujours la même sempiternelle approche. Que Satan ait pitié de moi...

 J'ai déjà un verre, lui fis-je remarquer en tendant un doigt en direction dudit verre.

Il parut embarrassé. N'importe qui l'aurait été à moins. Dès la première minute, il me montrait l'étendue de sa stupidité. Vraiment mal parti pour tirer son coup avec moi, devait-il se dire. Il n'avait pas tort.

 Alors autre chose, peut-être ? me proposa-t-il en prenant la liberté de s'installer sur la chaise d'en face.

Le prendrait-il mal si je lui confiais que la seule et unique chose qu'il pouvait m'offrir et que j'accepterais de prendre, c'était le sang qui giclerait de son cou dès que j'y aurais planté mes dents ? Il allait probablement mal le prendre. Sans compter qu'il ameuterait tout le monde parce qu'il me prendrait soit pour une cinglée échappée de l'asile, soit pour ce que j'étais vraiment, c'est-à-dire une Prédatrice - le nom que nous avaient donné les humains. Mieux valait que je garde mes envies pour moi si je voulais continuer à voler en dessous du radar.

 Écoute, chéri, laisse tomber, tu n'as aucune chance avec moi, répliquai-je finalement d'un ton extrêmement ennuyé.

Son sourire assuré s'affaissa. Malheureusement, il était tenace et tenta, déterminé, de lancer une nouvelle approche :

 Je...

 Tu surestimes ce que tu as dans le pantalon, lui dis-je sans émotion avant même qu'il puisse vraiment essayer pour le déstabiliser plus encore. Crois-moi, tu n'as pas ce qu'il faut pour me satisfaire.

Il me sembla qu'il rougit légèrement dans la pénombre. De gêne ou de colère, je ne savais pas. Sans doute un peu des deux.

 Allons faire un tour ailleurs et je te montrerai que tu te trompes, fit-il d'une voix assurée, même si je sentais que mes répliques l'avaient agacé.

 Et pourquoi diable accepterais-je? Quand l'emballage du cadeau est repoussant, le contenu de celui-ci est très certainement du même acabit.

Ça y est, il avait l'air furieux. J'exagérais légèrement mais, même s'il était blond - mon péché mignon - et n'était pas répugnant, il était loin d'égaler Nathanaël ou même Xander. Et c'était un humain. Aucune chance que quoi que ce soit arrive entre nous.

 Tu es une...

 Oui? l'interrompis-je d'une voix sèche, ma main allant serrer puissamment sa cuisse.

Son visage était inexpressif pourtant je devinais sa douleur à la façon dont il pâlissait doucement mais sûrement.

 Va au bout de ta phrase. Qu'est-ce que je suis?

 Oui, réponds à la dame. Qu'est-ce qu'elle est? intervint une voix que j'aurais reconnue entre mille.

Drake était debout, juste derrière moi, et je devinais que son regard était rivé sur l'abruti de bipède puisque ce dernier pâlit plus encore, si c'était possible. Il était vrai que Drake savait se rendre extrêmement effrayant quand il le voulait.

 Elle... Elle est...

 Tais-toi, maugréai-je alors que ma main était remontée le long de sa cuisse jusqu'à son entrejambe que j'étais gentiment en train de lui broyer. Et écoute-moi bien. À l'avenir, évite d'insister et de devenir vulgaire quand la personne en face de toi n'est pas intéressée par ton insignifiant petit attirail. Parce que tu pourrais bien tomber sur quelqu'un de pire que moi. Maintenant, tire-toi.

Je le lâchai et, sous les yeux surpris des gens peuplant l'endroit, il déguerpit sans demander son reste, trébuchant maladroitement sur le chemin de la sortie. Il n'allait sans doute pas draguer une fille esseulée dans un endroit public avant un petit moment. De toute manière, vu la pression que j'avais exercée sur son appareil génital, il n'allait pas avoir l'envie de l'utiliser aujourd'hui... ou dans les jours à venir.

Drake vint s'asseoir en face de moi.

 Tu n'as pas changé, déclarai-je en le dévisageant.

J'avais envoyé Nathanaël le contacter quelques mois auparavant et n'avais pas pu le revoir avant aujourd'hui. Mais pas de doute, il était toujours semblable à celui que j'avais croisé, il y avait quelques années. Les mêmes cheveux de jais, le même regard couleur océan insondable, la même carrure et la même aura intimidante l'entourant.

 Toi, par contre, tu es encore plus belle que la dernière fois qu'on s'est vus. Tu es absolument divine, me confia-t-il, et son regard s'attarda plus que nécessaire sur mon décolleté.

Je ne pus m'empêcher de lever les yeux au ciel. Drake était un dragueur invétéré. Malgré le fait qu'on ne se soit vus que quelques fois par le passé, j'avais vite cerné le personnage. Si la plupart des mâles de notre race était du genre séducteur - pour ne pas dire autre chose -Drake les surpassait tous de ce côté-là.

 Épargne-moi tes compliments et tes tentatives de drague, Drake. Je ne suis pas venue pour ça.

 Bien, concéda-t-il en soupirant un tantinet trop tragiquement.

Je croisai le regard un peu inquiet de la serveuse qui avait pris ma commande tout à l'heure. Je notai que la lueur dans ses yeux changea du tout au tout lorsqu'elle remarqua la présence de Drake à ma table. Ah, les humaines, toutes les mêmes... A son expression soudain béate, la jeune femme devait déjà s'imaginer Drake en train de bouleverser sa routine mortellement ennuyeuse de serveuse dans un café-bar minable en lui accordant une nuit, voire plus, en sa compagnie. Si elle savait que l'homme charmant qu'elle s'imaginait était âgé de plusieurs siècles, qu'il avait à son actif des milliers de meurtres et qu'en un clin d'œil il pouvait briser son joli petit cou, la petite le regarderait certainement autrement.

 Alors? Quelles sont les nouvelles? le questionnai-je en faisant abstraction de la femme et de son regard insistant posé sur lui.

 J'ai repéré quelques pénitenciers mexicains près de la frontière qui pourraient faire l'affaire. Il y a...

 Bonjour, s'exclama la serveuse d'une voix qu'elle souhaitait sans doute séductrice mais qui sonnait plus irritante qu'autre chose à mes oreilles. Qu'est-ce que vous prendrez?

Autant dire que son attention était concentrée sur mon interlocuteur et non sur moi. C'était à peine si elle m'avait adressé un coup d'œil. Cette femme aux hormones qui s'agitaient dans tous les sens commençait à me gonfler. J'avais des choses urgentes à voir avec Drake, bon sang !

 Prenez ça, déclara Drake sur un ton cassant, son regard toujours rivé sur moi, tout en posant un billet de cinquante dollars sur la table, et ne venez plus à notre table.

Il n'y avait pas à dire, il savait se faire comprendre et être expéditif. La serveuse s'en alla avec l'argent, vexée par le comportement plus que grossier de Drake. Heureusement pour moi, il savait être sérieux quand il le fallait. Sinon, nul doute que j'aurais expédié cette greluche avec beaucoup moins de manières que lui.

 J'étais donc en train de dire, avant qu'on vienne nous interrompre, que j'avais trouvé plusieurs prisons possibles à Reynosa, à Piedras Negras, à Nuevo Laredo ou encore à Matamoros. En dernier recours, peut-être celle de Ciudad Juârez.

Je souris de satisfaction. Les restrictions pour mon clan allaient enfin pouvoir être levées? Ça semblait trop beau pour être vrai.

 Et c'est tout? demandai-je, suspicieuse.

Les choses ne pouvaient être aussi simples. Elles ne l'étaient jamais.

 Tu connais le Mexique. Il nous est plus que facile de négocier avec eux.

Je hochai la tête. Je savais tout ça. Ce que je souhaitais savoir, c'était où se trouvait la difficulté.

 Il n'y aura donc aucun problème pour trouver un accord ?

 Certainement pas, mais pendant que j'étais là-bas, j'ai découvert quelques petites choses.

Qu'est-ce que j'avais dit ? Il y avait toujours des complications.

 C'est-à-dire ?

Il passa la main dans sa tignasse ébène. Je fronçai les sourcils. Si j'en jugeais par son attitude, ce qu'il avait découvert ne lui avait pas plu.

 Tu n'es apparemment pas la seule à avoir eu l'idée d'aller chercher ta nourriture ailleurs qu'aux États-Unis, récemment.

Étais-je en train de délirer ou essayait-il réellement de me dire que d'autres créatures étaient sur le coup? Vu son expression, je ne délirais pas.

 Des vampires? Des lycanthropes?

Il secoua la tête négativement.

 Un autre clan de Nëphyr? m'enquis-je, contrariée à l'idée qu'un autre clan vienne empiéter sur mon terrain.

Chose assez étonnante, d'ailleurs, puisque le seul autre clan se trouvant sur le continent américain était au Brésil. Et à ma connaissance, il n'avait aucun souci de ravitaillement.

 Pas exactement...

 Qu'est-ce que tu entends par «pas exactement»?

 Ce n'est pas un clan à proprement parler. Disons que ce clan-ci n'est pas « officiel » et que, visiblement, il essaie de se faire le plus discret possible, me répondit-il d'une voix neutre.

 Des traîtres? m'exclamai-je, ahurie.

J'avais dû parler un peu trop fort car quelques têtes alentour se tournèrent vers nous. Je serrai les dents. Foutus humains trop curieux!

 Kema1, acquiesça-t-il tout en accordant un regard assassin à tous les spectateurs des tables à côté de la nôtre qui détournèrent bien vite la tête.

Je grimaçai. Le Nëphrâ était mon langage mais je ne m'y étais jamais faite et il était bien trop lié à Ézéchiel, donc moins je le parlais, mieux je me portais.

 Tu en es certain?

 Oui, répéta-t-il. À chaque prison où je me suis arrêté, les responsables n'avaient pas l'air surpris de me voir et d'entendre ma requête. Cependant, j'ai pu remarquer que certains semblaient avoir peur de quelque chose. J'ai tout de suite suspecté des congénères d'être déjà passés par là. Et j'en ai eu la preuve lorsque j'ai soudoyé le fonctionnaire d'une des prisons pour qu'il m'en dise plus.

1. Oui.


 Bon sang, maugréai-je entre mes dents.

Je serrai fortement le coin de la table jusqu'à ce qu'un craquement se fasse entendre. Comment un autre clan aurait-il pu avoir la même idée que moi et se rendre aux mêmes endroits alors que les prisons au Mexique ne manquaient pas? Quelque chose clochait dans tout ça.

 Ce n'est pas tout, m'avoua-t-il.

Ma curiosité était piquée au vif mais je restais quelque peu réticente à en savoir davantage.

 Ce clan de traîtres n'est pas n'importe lequel. Tu connais son dirigeant.

Mon sang ne fit qu'un tour. La rage bouillonna en moi. Je savais parfaitement ce que ça voulait dire. Ça ne pouvait signifier qu'une chose, de toute façon.

 Ézéchiel?

Je posai la question, même si je connaissais d'ores et déjà la réponse.

 Lui-même.

Un autre craquement, plus bruyant, se fit entendre. A ce rythme-là, la table n'allait bientôt plus être qu'un tas de débris et mieux valait ne pas en arriver là si nous voulions éviter de nous faire vraiment remarquer.

Je ne savais pas si je devais considérer ça comme une terrible nouvelle ou plutôt comme une aubaine. Après tout, je désirais régler son compte à ce Mëvia depuis longtemps. Seulement, vouloir n'était pas pouvoir. Ézéchiel était un adversaire de taille et mes chances de gagner face à lui étaient pratiquement nulles.

 Même s'il empiète sur mes plates-bandes, il me faut absolument un nouveau moyen de ravitaillement, insistai-je, contenant à grand-peine ma colère.

 Et tu l'auras, m'assura Drake, sûr de lui. Seulement, il va falloir rectifier quelques petites choses et modifier tes plans.

 Qu'est-ce que je vais devoir faire?

 Tu vas devoir devancer Ézéchiel et, surtout, tu vas devoir trouver le mouchard dans ton clan.

Je l'observai, abasourdie.

 Pardon ?

 Tu m'as très bien compris, Némésis.

Je secouai la tête frénétiquement. Il avait tort. Il n'y avait aucun espion dans mon clan. Absolument aucun.

 Il n'y a pas de traître chez moi, objectai-je, convaincue de mes propos.

 Il y en a un et tu le sais. Sinon comment Ezéchiel aurait-il eu l'idée de se rendre au Mexique pour s'approvisionner en nourriture ? Je t'accorde qu'il est ton Creâtoria et que vous avez longtemps vécu ensemble mais je doute que vous pensiez pareil à ce point et surtout, au même moment.

Il avait raison, pourtant, je refusais de croire que j'avais un salopard de traître dans mon camp et que je le côtoyais tous les jours sans me douter de quoi que ce soit.

 Comment est-ce possible? m'exclamai-je, plus pour moi que pour lui.

À nouveau, des têtes se tournèrent vers nous mais j'enlevai mes lunettes de soleil pour les fusiller du regard. Cela fit aussitôt son effet.

 Réfléchis-y. Celui qui renseigne Ezéchiel devait déjà être proche de lui du temps où il était dans le clan Ameïan. Il a dû changer d'attitude quand il est parti. Je pense que ça doit être quelqu'un qui doit avoir accès aux informations les plus secrètes, par conséquent, un membre du Conseil. Il a aussi dû avoir une attitude suspecte ces derniers temps et, surtout, il ne doit probablement pas t'apprécier beaucoup.

Je ricanai, amère.

 Personne ne m'apprécie, mon cher, alors, avec ton hypothèse, ça me laisse le loisir de suspecter la totalité de mon Conseil.

Il s'esclaffa.

 Je crois que tu peux tout de même exclure Nathanaël.

Malgré moi, je soupirai. Évidemment, Nathanaël n'était pas sur la liste des suspects.

 Merci, mais ça, c'était une évidence. Il ne peut pas être le traître. Il n'empêche qu'il reste tous les autres membres du Conseil.

De l'ancien Conseil, pour être plus précise car Edenaï venait tout juste d'arriver et elle ne pouvait donc pas être l'informatrice d'Ézéchiel.

Le premier suspect qui me vint à l'esprit fut Xander. J'avais beau avoir confiance en lui, il n'empêchait qu'il n'avait pas cessé d'essayer de se rapprocher de moi depuis que Nathanaël avait mis un terme à nos « accords ». Avait-il fait cela en croyant qu'il serait mieux informé s'il était plus proche de moi? C'était une hypothèse possible, même si j'avais de gros doutes à ce sujet. Il y avait Logan, Caine et Venom, aussi. Le premier ne faisait pas de vague et m'obéissait toujours tandis que Caine me haïssait viscéralement et que Venom me jalousait. Il était pratiquement impossible qu'il s'agisse de Logan. D'abord de par son caractère, il n'était en rien le genre de sbires dont s'entourerait Ezéchiel mais aussi parce qu'il en était toujours resté éloigné du temps où le Mëvia était toujours à New Hell. Improbable que ce soit lui, donc. Il y avait Caine, ensuite. La rancune qu'il me portait ne datait pas d'hier et il est vrai qu'il s'entendait bien avec Ezéchiel... Ça pouvait être lui, même s'il n'était pas du genre à faire le sale boulot de quelqu'un d'autre. Plus probable que Logan, par conséquent, mais j'avais des doutes sur sa possible culpabilité. À l'inverse, Venom, elle, était une suspecte bien plus plausible. Même si elle n'avait jamais beaucoup apprécié Ezéchiel, je savais qu'elle avait été son amante. De plus, elle avait ramené le Slàva, accessoirement esclave de sang, qui avait fourni les informations aux vampires grâce auxquelles ils avaient pu attaquer la Réserve.

La lumière commençait à se faire jour dans mon esprit : l'esclave de sang. L'attaque de la Réserve. Si Venom était à la solde d'Ézéchiel, alors ce dernier était le responsable de l'intrusion des vampires dans New Hell. S'il s'agissait bien d'eux. Il avait bien pu s'allier avec des suceurs de sang comme il avait pu envoyer des Nëphyr bannis ou solitaires de son «clan» pour perpétrer le massacre et faire passer ça pour un coup des vampires. Il était peut-être responsable de la plupart de mes problèmes, si ce n'était tous. Si Venom était bel et bien le traître, bien entendu...

 Quelle merde, grognai-je, la tête entre mes mains.

 Aucune idée de celui qui travaille pour Ézéchiel?

 Aucune, marmonnai-je, désagréable.

Je m'abstins de lui communiquer mon hypothèse à propos de Venom. Je ne voulais pas en parler à quiconque tant que je ne saurais pas si elle avait un rôle dans mes soucis actuels ou non.

 Je crois savoir comment on peut découvrir qui il est, me lança Drake, l'air conspirateur.

Je relevai la tête et le fixai. Ah oui ? Et quelle était cette brillante idée ?

 Puisqu'il est évident qu'Ézéchiel essaie de te court-circuiter, tu vas donner une même date mais un lieu différent à chacun de tes Conseillers. Et alors, nous verrons bien dans quelle prison se trouvera notre cher ami Ézéchiel, m'annonça-t-il, sourire aux lèvres, très fier de lui.

Je me devais de l'avouer, son plan était une excellente idée. D'une simplicité enfantine, certes, mais d'une efficacité redoutable. Et c'était certain, Ézéchiel ne pouvait que tomber dans le piège. Si Venom n'était pas son informatrice, bien sûr, mais j'allais m'assurer de savoir ce qu'il en était dès mon retour à New Hell.

D'une façon ou d'une autre, l'espion d'Ézéchiel serait bientôt découvert.




Chapitre 11

Quand tombe le masque





 Tu es sûre de vouloir mettre en pratique le plan de Drake ? s'enquit Nathanaël alors que nous n'étions plus qu'à un ou deux kilomètres de l'habitation.

Je lui avais raconté l'idée que Drake avec eue lorsque nous nous étions retrouvés à Maçon pour retourner ensemble à New Hell. Autant dire qu'il était plus que sceptique quant à la réussite du plan.

 J'en suis sûre, lui répondis-je, n'ayant pas l'ombre d'un doute là-dessus.

 Pourtant, ce plan a des failles. Si tes Conseillers parlent entre eux et qu'ils se rendent compte que tu as donné des indications différentes à chacun, l'espion informera Ézéchiel et ce dernier comprendra que tu es au courant de ses plans. Satan seul sait ce qu'il fera après ça.

Je l'admettais, le piège n'était pas parfait mais aucun ne l'était à cent pour cent. De plus, quelle autre option avions-nous? Laisser les choses en l'état et rester avec un traître parmi nous ? Hors de question.

 Nous n'avons pas de meilleure option, Nathanaël. Il faut tout tenter pour découvrir l'espion d'Ézéchiel, répliquai-je fermement.

 Soit, mais si le plan tombe à l'eau, tu pourrais te retrouver avec bien pire qu'un informateur dans ton clan. Tu pourrais te retrouver avec Ézéchiel t'ayant dans sa ligne de mire. Il t'en veut de lui avoir pris la place qu'il pense mériter de plein droit. Donc imagine sa réaction si tu te mets à nouveau à travers de son chemin. Cette fois, il ne partira pas sans rien faire. Il viendra se venger. Et ce sera un véritable massacre.

 Je sais déjà tout ça, Nathanaël. Je le connais. Je sais comment il fonctionne. Et que je découvre l'identité de son espion ne changera rien à ses plans. Tôt ou tard, il me trouvera pour me faire payer, c'est une évidence. Alors autant que je démasque le petit salopard qui l'informe.

Nathanaël fit halte et attrapa doucement mon bras pour m'obliger à m'arrêter à mon tour. Je me tournai pour lui faire face.

 Quoi? lui demandai-je, surprise par son geste.

 Quoi qu'il arrive, je serai là pour t'aider, m'assura-t-il doucement.

Pour une fois, je ne répliquai pas avec mon habituelle tirade : « Je suis capable de me défendre seule. » Je ne faisais pas le poids face à Ezéchiel, alors toute aide proposée était et serait la bienvenue. Pour toute réponse, je lui offris un faible sourire.

Nous continuâmes en silence notre route jusqu'à l'habitation.

Quelques minutes plus tard, nous pénétrâmes enfin dans le hall d'entrée du bâtiment. Je me dirigeai aussitôt vers les escaliers pour me rendre quelques étages plus haut, à la salle du Conseil, Nathanaël sur mes talons. Nathanaël avait appelé Xander, quelques heures auparavant, pour lui donner l'heure approximative de notre arrivée. Celui-ci devait nous attendre avec les autres Conseillers là-haut, donc. Même si Caine et Xander m'avaient dit que rien n'avait cloché durant ma mission, je craignais que quelque chose ne se soit passé pendant les dernières heures. Ils ne m'avaient pas contactée pour m'annoncer une mauvaise nouvelle mais peut-être n'en avaient-ils simplement pas eu le temps. J'espérais que ce n'était pas le cas car j'avais déjà eu ma dose à Birmingham, lors de mon entrevue avec Drake.

 J'espère que vous n'avez aucune mauvaise nouvelle à m'annoncer, prononçai-je en ouvrant la porte de la salle à la volée.

Xander, Caine, Logan et Edenaï se trouvaient tous autour de la table. En y regardant de près, aucun d'eux ne paraissait préoccupé. Plutôt bon signe. Je m'assis à ma place et Nathanaël fit de même à la sienne.

 Tout est en ordre, me certifia Xander, la décontraction incarnée.

J'aurais presque pu soupirer de soulagement.

 Et toi, Edenaï ?

 Pareil que la Faucheuse, me répondit l'intéressée. Les humains ont beau être toujours aussi insupportables, ils n'ont rien tenté et personne n'a essayé de se faufiler jusqu'à eux pour faire un festin sanglant.

 Logan ?

 Rien à signaler.

A croire que c'était ma poisse qui attirait les problèmes sur New Hell, malgré mes efforts, parce que apparemment, dès que je m'en éloignais, tout allait pour le mieux.

Je leur fis à tous un rapide topo sur notre voyage, leur annonçant que plusieurs sources d'approvisionnement avaient été trouvées mais que je n'avais pas encore fait mon choix. Je leur assurai que dès que ce serait chose faite, ils seraient tous mis au courant.

 Puisque tout est en ordre, je pense que nous pouvons clore ce Conseil.

Sans plus attendre, je me levai et sortis de la pièce à une vitesse inhumaine. J'avais une affaire extrêmement urgente à régler et celle-ci se nommait Venom. Je dévalai les escaliers à vive allure, pressée de me rendre au sous-sol.

Devant la cellule de Venom, j'ouvris la porte à l'aide de l'Illusionaë, créant une clé fictive. Je pénétrai à l'intérieur et, usant toujours de mon don, je fis en sorte que la geôle soit à nouveau verrouillée. Nous y étions à présent toutes deux enfermées, Venom assise par terre, le regard rivé sur moi et moi, debout. Je lui souhaitais sincèrement de n'avoir rien à voir avec Ézéchiel. Parce que, dans le cas contraire, elle allait passer les plus horribles instants de son insignifiante existence.

 J'ai à te parler, Némésis.

C'était Shane, dans une cellule non loin, qui venait de s'adresser à moi d'un ton on ne peut plus solennel.

 Plus tard, maugréai-je, désagréable.

 Tu devrais vraiment m'écouter maintenant, ma Reine, poursuivit-il toujours de la même façon.

Je l'ignorai cette fois. Je n'avais pas de temps à perdre avec lui aujourd'hui. A l'instar de Shane, les autres membres de la sécurité se mirent soudain à m'interpeller pour attirer mon attention et plaider leur cause afin d'échapper à leur misérable sort. Ne voulant pas de leurs piaillements en bruit de fond, je nous créai une sorte de bulle de silence nous englobant uniquement elle et moi. Pas la peine, non plus, que les autres entendent ce qui allait se dire ici.

 Venom, la saluai-je d'une voix on ne peut plus inamicale.

Elle me retourna la politesse sur le même ton.

 Qu'est-ce que tu me veux? finit-elle par m'interroger, lasse au possible. Tu ne viens pas m'exécuter, sinon Xander serait avec toi.

Oubliée la Venom excentrique, pleine de vanité et de superficialité. Elle n'était plus que l'ombre d'elle-même, une femelle brisée. J'étais bien placée pour savoir quel effet radical et dévastateur cet endroit austère pouvait avoir sur quelqu'un. Je n'allais pas la plaindre pour autant. Elle avait mérité son châtiment.

 Je vais aller droit au but : est-ce que tu es sous les ordres d'Ézéchiel?

Une lueur de vie sembla se raviver dans son regard.

 Le Mëvia?

J'acquiesçai d'un signe de tête.

 C'est grotesque. Qu'est-ce que je pourrais bien faire pour lui ?

 Récolter des informations importantes puisque tu faisais partie du Conseil. Et, accessoirement, tenter de faire tomber le clan avec une rébellion en infiltrant un esclave de sang ici. A moins que ce ne soit simplement des bannis qui aient perpétré la boucherie de la Réserve.

Elle était littéralement bouche bée.

 Quoi?

 Tu nies? la questionnai-je, faisant abstraction de sa surprise probablement feinte.

 Bien sûr que je nie ! Je ne travaille pas pour Ézéchiel ! D'ailleurs je n'ai eu aucun contact avec lui depuis des années ! Depuis qu'il a été banni, en fait! Et pour l'esclave, je ne savais rien de sa condition! Si j'avais su, jamais je ne l'aurais ramené ici!

Je la dévisageai avec un mépris flagrant.

 Si ce que tu dis est vrai, les marques de morsures sur le corps de l'esclave ne t'ont pas paru suspectes?

 Évidemment que non ! répliqua-t-elle aussitôt, la panique peu à peu perceptible dans ses intonations. Le seul moment où je le regardais vraiment, c'était quand on s'envoyait en l'air et j'étais bien trop occupée à prendre mon pied pour faire attention à des choses aussi insignifiantes.

 « Insignifiantes » ? répétai-je, sourcil haussé.

 Pas si insignifiantes que ça, en fin de compte, admit-elle, grimaçante.

Je soupirai ostensiblement. Je me mis à faire de lents allers-retours dans le minuscule espace où nous nous trouvions.

Malheureusement, je ne pouvais pas utiliser le Telepathiaë pour juger de sa sincérité, mon don ne fonctionnait pas sur les Nëphyr plus âgés.

 Je vais devoir opter pour la torture afin que tu cèdes et me dises enfin toute la vérité.

Elle écarquilla les yeux. Brusquement apeurée comme jamais, elle se releva et se mit à reculer jusqu'à ce que son dos touche la paroi du fond.

 Je suis innocente, Némésis ! s'écria-t-elle, l'air désespéré.

J'aurais voulu la croire mais je ne pouvais me le permettre. Je devais être sûre et certaine qu'elle disait vrai. Or il n'y avait qu'un moyen pour cela : lui faire subir le supplice... ou la convaincre que c'est ce qui allait lui arriver.

 Tu sais, à ta place, je parlerais maintenant. Parce qu'une fois que j'aurai franchi le seuil de cette cellule pour aller chercher Xander, il n'y aura aucun retour en arrière possible. Xander viendra se charger de toi et Lucifer sait à quel point je n'envie pas ce que tu vas subir.

 Mais je t'assure que je n'ai rien à voir avec Ézéchiel ! se récria-t-elle à nouveau.

Et soudain, je la vis. Cette unique larme noire qui coula de son œil droit. Ce fut ce qui m'assura qu'elle disait vrai. Elle n'était pas l'espionne à la solde du banni. On pouvait feindre beaucoup de choses quand on était Nëphyr mais les larmes, elles, n'étaient que la manifestation d'un pur et profond désespoir ou d'une incommensurable souffrance.

 Je te crois, finis-je par lui confier.

Elle parut abasourdie puis, lentement, elle réalisa ce que je venais de dire.

 Tu ne vas pas appeler Xander?

 Non.

 Et tu ne vas donc pas m'exécuter ? renchérit-elle, pleine d'espoir.

Jamais je n'avais vu Venom ainsi. Non que j'appréciais ça, elle réagissait un peu trop humainement à mon goût, cependant, c'était un changement surprenant.

 Si, lâchai-je sans émotion.

Ses sourcils se froncèrent sous le coup de l'incompréhension.

 Tu viens pourtant de dire que...

 Que je te croyais quand tu me disais n'avoir aucun rapport avec Ézéchiel. Toutefois, tu as quand même fait entrer l'esclave de sang d'un vampire ici et celui-ci a permis l'attaque de la Réserve grâce à ses renseignements. Sans ta négligence, le clan ne serait pas dans cette situation. Tu dois donc être punie pour ça.

 Mais..., se mit-elle à objecter.

 Tu vas mourir, Venom, l'interrompis-je gravement. Vois le bon côté des choses : tu échappes au long et douloureux tête-à-tête avec Xander.
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Assise sur mon lit, je repensai à ce qui s'était passé dans la journée et à la mise en œuvre du plan de Drake. Venom n'étant pas l'informatrice d'Ézéchiel, j'étais donc passée à l'action. J'avais pris à part chacun de mes Conseillers et leur avais parlé de prisons différentes dans des villes différentes mais toujours de la même date, c'est-à-dire le lendemain. Je leur avais évidemment demandé de garder le silence, soi-disant pour que la rumeur ne se propage pas et que le clan ne se mette pas à espérer au cas où l'accord tombe à l'eau. Si tout se déroulait comme prévu, le mouchard allait se dépêcher de renseigner Ézéchiel. Lui et ses maudits bannis allaient tomber dans le panneau. Parce qu'il était évident qu'Ézéchiel n'allait pas résister à l'envie de me mettre des bâtons dans les roues. Bien sûr, le bon fonctionnement de tout cela dépendait tout de même de la fameuse taupe. Il fallait impérativement que celle-ci fasse part des informations erronées à Ézéchiel aujourd'hui. Et, surtout, il me fallait garder à l'œil Xander, Caine et Logan - Edenaï s'en chargeait - et faire en sorte que la supercherie dure le plus longtemps possible.

La date du lendemain était bien sûr fausse. Notre départ au Mexique avait été reporté au surlendemain. L'idée était qu'Ézéchiel démarche le pénitencier donné à l'indicateur et qu'il nous attende là-bas ensuite. Et lorsqu'il remarquerait que personne ne venait, nous espérions qu'il vienne à notre rencontre et que je règle le problème Ezéchiel et mon souci de ravitaillement d'une pierre deux coups, ayant ainsi l'avantage.

Évidemment, si tout se déroulait comme prévu, ce serait un véritable miracle.

Seulement, ce qui m'obnubilait davantage était le Mëvia. Savoir qu'Ézéchiel devait être là, à proximité, pour pouvoir rencontrer son sbire me mettait hors de moi. J'avais des envies de meurtre. Une pulsion irrépressible montait peu à peu en moi et j'avais de plus en plus de mal à y résister. Je désirais ardemment le voir aujourd'hui pour lui régler son compte une bonne fois pour toutes. C'était impossible, ne serait-ce que parce que je n'avais quasiment aucune chance contre lui. Et aussi parce que le problème de nourriture était plus urgent que ma vendetta personnelle. Il n'empêchait que le monstre en moi avait hâte de massacrer les responsables de mes soucis.

Voulant essayer de me changer les idées, je me retournai pour regarder par la fenêtre. Le ciel était couvert et gris sombre, ce qui laissait présager l'arrivée d'un gros orage. Un signe, peut-être...

Lorsque j'étais Anya et que j'habitais dans ma ville natale de Syracuse, j'avais l'habitude de regarder le ciel au lever. Anya avait toujours eu cette superstition un peu naïve que le temps reflétait la journée à venir. Si l'atmosphère était au maussade, la journée s'annonçait d'ores et déjà pénible. Si, au contraire, elle était légère alors Anya vivrait le jour à venir sans encombre. J'avais beaucoup de peine à croire que j'avais pu être aussi sotte et innocente dans une autre vie. Heureusement et malheureusement, la vie s'était chargée de me faire voir la réalité en face. L'existence ne se résumait pas aux caprices de la météo. Non, ça, c'était certain et j'avais fini par le comprendre.

Étant issue d'une famille polonaise qui s'était réfugiée en Amérique durant la Seconde Guerre mondiale, j'étais née durant le conflit et n'avais donc aucun souvenir de cette période. Ce n'était qu'à dix-sept ans que la dure réalité de la vie m'avait rattrapée. Mes illusions avaient volé en éclats et j'avais dû renoncer au monde fictif et idyllique que mon esprit avait façonné pour m'éviter de voir la famille que j'avais réellement. J'avais appris en même temps que tout le monde que mon père trompait ma mère depuis des années et qu'il avait un enfant, quelque part dans le pays. Ma mère avait fait une dépression. Elle était le genre de femme qui ne vivait que pour son mari. Savoir qu'il était allé voir ailleurs était la preuve qu'elle avait failli à son devoir d'épouse, selon elle. Elle avait alors commencé à abuser de l'alcool et des médicaments en tout genre pour oublier. Elle qui avait toujours été une belle femme s'était laissée aller pour ne jamais ressurgir des flots ténébreux et sans pitié de la dépression.

Par la suite, ma sœur aînée, Ava, avait décidé de s'en aller pour trouver un travail le plus loin possible de chez nous et nos problèmes. Même si son départ avait été pénible car nous avions toujours été très liées, je n'avais jamais pu la blâmer d'être partie en me laissant seule dans une famille en pièces détachées. Elle n'avait pas voulu sombrer avec notre mère et c'était compréhensible. J'aurais sans doute dû faire de même. Je n'aurais jamais été ici, en cet instant, si j'avais fait comme Ava. Mais j'avais eu pitié de ma mère et plus particulièrement de ma petite sœur, Amber, alors j'étais restée. Je n'avais pas voulu les abandonner. Au final, ma décision n'avait rien changé. Lors de ma vingtième année, Amber était morte, fauchée par une voiture, un jour où ma mère et elle étaient sorties faire un tour au parc. Ma mère, comme toujours, avait été prise par ses sombres pensées et n'avait pas fait attention. Ma petite sœur avait voulu traverser la route pour une raison qui me resterait à jamais inconnue et une voiture arrivant trop vite l'avait heurtée de plein fouet. Elle était morte sur le coup.

Dès lors, après les cours à la faculté, j'avais commencé à fréquenter des lieux et des personnes peu recommandables pour échapper à la maison, à son atmosphère pesante, emplie de culpabilité, de tristesse et de souvenirs pénibles. J'avais agi de la sorte pour ne pas assister à la lente agonie qui rapprochait chaque jour un peu plus ma mère de la tombe. Cela avait duré à peu près trois années jusqu'à ce qu'un jour je tombe sur l'un des sbires d'Ézéchiel, qu'il m'amène dans cette fameuse petite ruelle où j'avais cru que nous allions nous amuser un peu avant d'aller chez lui prendre du bon temps. À la place, j'étais morte pour renaître en tant que Nëphyr, quelques jours plus tard, dans une maudite cellule.

 Pourquoi est-ce que tu me forces à repenser à ça, Anya? chuchotai-je en fixant les nuages noirs qui commençaient à s'amonceler au-dessus de New Hell.

Comme si le ciel voulait annoncer qu'un événement majeur et terrible n'allait pas tarder à surgir en ces lieux.

 Tu ne pouvais pas les emporter avec toi, hein, Anya?

Je secouai la tête et finis par m'allonger sur mon lit. Toutes ces histoires me prenaient la tête. Ézéchiel, Anya, Nathanaël, Xander, Venom, Caine, Drake, Logan... J'en avais assez. Je fermai les yeux, souhaitant être happée par le sommeil ou l'oubli. Mais ni l'un ni l'autre n'allaient venir. Tout ça parce que j'étais un monstre et que mon esprit était obnubilé par ce satané piège. J'avais beau crier à tort et à travers que j'avais foi en l'idée de Drake, j'avais quelques doutes. Et si l'indicateur savait que je savais? Et si Ézéchiel avait prévu le fait que je sache, tôt ou tard? Et si tout ça n'était qu'une diversion pour mieux me piéger, moi? J'avais des milliers de questions de la sorte en tête. Et tant que toutes ces histoires ne seraient pas terminées, tant que la situation de mon clan ne serait pas redevenue normale, tant qu'Ézéchiel ne serait pas mort et que je ne tiendrais pas son cœur ensanglanté dans mes mains, je ne serais jamais en paix.

Je soupirai avant de me propulser sur mes pieds en un bond silencieux. Je me dirigeai jusqu'à mon armoire pour me changer. Je m'arrêtai net en réalisant qu'il fallait que je fasse un tour du côté de la Réserve. J'avais mis ma résistance à trop rude épreuve la dernière fois et j'avais vu le résultat. Je ne comptais pas refaire la même stupide erreur. Inutile de me changer tout de suite puisque j'allais me salir d'ici peu.

Je me retournai donc, prête à partir m'accorder ce casse-croûte quand, tout d'un coup, ma vue se brouilla. Les contours des meubles puis de la pièce devinrent flous. J'avais la subite impression que le sol tanguait sous mes pieds. On aurait dit que le monde avait été mis sens dessus dessous. Je vacillai, me ressaisis en m'appuyant contre le mur. Quelques secondes plus tard, je m'étalai par terre avant de perdre connaissance.
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Mes paupières eurent du mal à s'ouvrir. Il me fallut m'y reprendre à plusieurs reprises pour garder les yeux ouverts. J'avais le sentiment d'avoir dormi des heures et des heures tout en ayant la sensation de ne pas m'être reposée depuis des jours.

Je coulai un regard autour de moi. Je remarquai bien vite que j'étais couchée. Qu'est-ce que... ? Je me mis en position assise rapidement en prenant conscience de ce qui m'entourait. J'étais toujours à New Hell mais une bonne couche de neige recouvrait les alentours. Si être allongée dans la neige et trempée en plein hiver ne me perturbait pas, étant donné que, créature de l'Enfer oblige, ma température corporelle tournait autour des 45 °C, c'était la rue déserte où j'étais étendue qui me dérangeait. J'y étais déjà venue. Une seule et unique fois. C'était Barclay Street, non loin du One World Trade Center. Je reconnaissais là l'église catholique Saint-Peter, ou tout du moins, les vestiges qui en demeuraient. Je m'étais évanouie tout à l'heure dans ma chambre - chose impossible pour un Nëphyr - et voilà que je me retrouvais ici à mon réveil. Qu'est-ce que c'était que ce délire ? Que faisais-je là ?

 Némésis...

En une fraction de seconde, j'étais debout, tournée dans la direction d'où provenait mon nom et prête à attaquer celui qui l'avait prononcé. Ça avait beau n'être qu'un murmure, je reconnaîtrais cette voix même parmi les acclamations d'une foule déchaînée.

Ézéchiel. Le hic était qu'il n'était pas là. La rue était déserte mis à part moi.

 Némésis...

Je fis volte-face. Mon nom venait de l'autre côté. Mais encore une fois, personne. Je commençai à perdre lentement mais sûrement patience.

 Tu te caches, enfoiré? m'exclamai-je, ma voix résonnant en écho tout autour de moi. Suis-je bête! C'est tout ce que tu sais faire depuis des années. Lâche comme tu es, ça ne m'étonne pas!

Personne ne me répondit. Je regardai de tous les côtés, reniflai l'air pour repérer son odeur que je connaissais par cœur. Aucun indice sur une quelconque présence à proximité. Tout ça n'était décidément pas normal. D'où venait sa voix ? Et comment diable avais-je atterri ici ?

Je remarquai alors ce qui ne collait vraiment pas dans cette histoire. Ma robe. Elle était d'un blanc immaculé. Or j'en portais une noire. Ce n'était donc pas la réalité. Était-ce le fruit de mon imagination, plus précisément celui de l'Illusionaë, ou est-ce que cela venait de quelqu'un d'extérieur ? La première hypothèse était assez improbable, je n'étais pas dans un état de faim aussi avancé que la dernière fois. Restait donc l'option de la personne qui me manipulait. Excepté qu'Ézéchiel et moi étions les seuls à connaître ce moment de mon passé. Et je doutais sincèrement qu'il ait fait part de ce souvenir à quiconque. Des images me revenaient par bribes. J'examinai plus attentivement le vêtement que je portais. Comme je m'en doutais, il s'agissait de la réplique exacte de celle que j'avais portée ce jour-là. Plus aucun doute à présent ; tout ceci provenait soit de mon esprit, soit d'Ézéchiel. Si c'était lui, je ne savais pas comment. Il n'avait pas les pouvoirs lui permettant cela.

 Montre-toi ! m'écriai-je en tournant sur moi-même pour voir si je distinguais une trace de sa présence quelque part.

Toujours rien. J'allais devenir complètement cinglée. À quoi servait tout ce cirque s'il ne se montrait pas et si rien ne se passait?

 Dis-le, l'entendis-je prononcer d'une voix autoritaire.

Ma colère monta d'un cran. De quel droit osait-il m'ordonner quoi que ce soit? J'eus envie de l'envoyer se faire voir sur-le-champ mais, après un instant de réflexion, je décidai de m'y prendre autrement.

 Qu'est-ce que tu veux que je dise? me forçai-je à lui demander avec beaucoup de peine.

Silence. Il commençait sérieusement à me gonfler. Si je le voyais, je le tuais. Ne sachant pas ce qu'il voulait, je prononçai son nom :

 Ézéchiel !

Je sentis sa présence dans mon dos et, surtout, l'aura de puissance qui émanait de lui. Il était là. C'était donc ça, la chose qu'il souhaitait me faire dire. Je me retournai et eus le déplaisir de pouvoir admirer son air satisfait et arrogant à la fois. Il pouvait être fier, il avait réussi à obtenir ce qu'il voulait de moi. Comme au bon vieux temps..., songeai-je aigrement.

 Tu vois, ce n était pas si difficile, me lança-t-il de ce ton supérieur si particulier dont lui seul avait le secret.

 Va te faire foutre !

Sa seule présence réussissait à me mettre hors de moi. Ézéchiel était mon poison personnel. En le regardant attentivement, je constatai que lui aussi avait exactement les mêmes vêtements que dans mon souvenir. C'était donc bel et bien lui ou moi qui étions à l'origine de tout ça. Si c'était de mon fait, j'espérais que j'allais y mettre fin au plus vite. Il s'approcha de moi, la même expression toujours plaquée sur son foutu visage qui était l'image même de la beauté et la perfection masculines.

 Tut, tut, tut..., me fit-il, une moue mi-amusée, mi-réprobatrice aux lèvres. N'utilise pas cette si délicieuse bouche pour dire de telles choses. Elle peut faire tellement mieux.

Il s'esclaffa franchement. Je voyais très bien de quel genre de « mieux » il parlait. Enflure !

 Et je sais ce que je dis, poursuivit-il, une fois son rire calmé. J'ai déjà eu droit à ses faveurs à maintes reprises. Tu ne t'en souviens pas ? ajouta-t-il, sourcils froncés, continuant son petit manège. Comme c'est dommage. Moi je m'en souviens bien. Une partie de moi s'en souvient même très bien...

Il m'écœurait. Si j'avais été capable de vomir à l'instant, je me serais laissée aller sur lui.

 Garde tes souvenirs pour toi, Ézéchiel, crachai-je, répugnée. Tu es pathétique et je n'en ai que faire que toi ou une partie de ta ridicule petite personne se souvienne de moi. Et puis, tu ne m'apprends rien. Je sais parfaitement que je suis inoubliable.

Ses lèvres s'étirèrent en un sourire satisfait. La seconde suivante, il était derrière moi, un bras autour de ma taille et une main dégageant ma chevelure pour qu'il puisse coller sa bouche à mon oreille. Je déglutis difficilement. Comme autrefois, je ne savais pas si je haïssais son contact, si je l'appréciais ou même si c'était les deux en même temps. Comment un être pouvait-il provoquer deux réactions aussi éloignées l'une de l'autre chez quelqu'un ? Et comment diable me trouvais-je incapable de me libérer de son étreinte?

 Et moi, est-ce que je suis inoubliable? susurra-t-il sur un ton sulfureux, ses lèvres remuant contre ma peau. Quel idiot je fais... Évidemment que je le suis. Qui pourrait oublier un mâle tel que moi?

J'avais l'impression d'être en équilibre sur une corde raide et que d'un moment à l'autre, je pouvais tomber. Le souci était que je ne savais pas du tout de quel côté j'allais finir par tomber. Allais-je me révolter contre son contact non désiré ou lui céder, comme j'en avais toujours eu l'habitude autrefois? C'était tout de même celui qui avait détruit par deux fois mon existence ! Qui avait tué Efflamm et Mischa d'une abjecte manière ! Je ne pouvais pas le laisser faire ainsi.

 Lâche-moi, lui intimai-je.

Je sentis ses lèvres descendre du lobe de mon oreille à ma gorge, sa langue traçant un sillon humide et chaud sur son passage. Je frissonnai malgré moi. J'avais envie de me donner des gifles pour réagir de la sorte. Il cherchait la preuve que je ne lui étais pas indifférente et je lui donnais exactement ce qu'il voulait. Une écervelée, voilà ce que j'étais !

 Toi et moi savons très bien que ce n'est pas ce que tu souhaites. La logique, la raison voudrait que tu me repousses mais ton corps et ton esprit te disent tout autre chose.

Je serrai les dents. Ça recommençait. Ses paroles sonnaient comme autrefois lorsque je suivais le moindre de ses ordres, comme si Satan en personne s'était adressé à moi.

 Lâche-moi, répétai-je, avec moins de conviction, cette fois.

 Tu te souviens, n'est-ce pas? me dit-il, ignorant mes paroles. Tu te souviens lorsque nous étions ici? Lorsque je t'ai plaquée contre le mur là-bas? continua-t-il en pointant ledit mur du doigt. Quand j'ai déchiré ton sous-vêtement, que tu as noué tes jambes autour de ma taille et que je t'ai prise violemment? (Je demeurai muette, alors il poursuivit.) Je sais que tu te le rappelles.

Un rêve. Un cauchemar, plutôt. C'était tout ce que c'était. Ce n'était pas réel. Nous n'étions pas ici, ce salaud n'était pas tout près de moi et je n'étais pas aussi faible, en vérité. J'avais beau vouloir me convaincre que ce n'était pas vrai, le doute m'assaillait un peu plus à chaque seconde. Et si ça l'était?

 Tu te rappelles les mots que j'ai prononcés tandis que tu te laissais aller dans mes bras ? Je suis sûr que oui. « Tu es la seule qui ait jamais compté. Il y en a eu avant toi mais jamais aucune n'a été à ta hauteur. Tu es la seule qui ait jamais été digne de moi. Et c'est pour ça que je t'ai choisie, ma Reine », me remémora-t-il, mot pour mot.

Ces paroles me firent l'effet d'un véritable électrochoc. Je n'avais jamais compris pourquoi il m'appelait ainsi auparavant. Maintenant, avec les révélations que m'avait faites Nathanaël, je comprenais mieux. Si Ézéchiel avait jamais été capable de tenir à quelqu'un alors c'était moi qui avais eu le droit au privilège - un bien grand mot -d'avoir un minimum de valeur à ses yeux. À l'époque, il avait probablement prévu que lorsqu'il tuerait Efflamm et Mischa, il deviendrait roi et je deviendrais sa reine. Pas parce que je comptais pour lui mais parce qu'il souhaitait avoir quelqu'un qui méritât cette place à ses côtés. Je n'avais toujours été qu'une arme de plus. Rien que ça. Ce fut ce dont j'avais besoin pour que la rage que j'éprouvais pour lui refasse surface et me rappelle qu'il était mon ennemi, et rien d'autre.

 Comment est-ce que tu fais ça? m'enquis-je d'une voix irritée.

Il n'eut pas besoin de plus d'explications pour saisir de quoi je parlais.

 C'est mon petit secret. Sache, toutefois, que j'ai plein d'autres atouts dans ma manche.

Voilà une nouvelle rassurante, songeai-je, la mort dans l'âme. S'il était capable de m'attirer à lui dans une illusion, un rêve ou je ne sais quoi, il y avait de quoi craindre les autres surprises qu'il avait en stock...

 Lâche-moi, répétai-je finalement pour la troisième fois. Je te préviens, c'est la dernière fois que je te le demande...

 Non, répondit-il, catégorique.

Je me dégageai brutalement de son étreinte, me retournai et lui mis un bon coup de genou dans les parties. Il poussa un feulement inhumain rempli de haine. Je souris froidement. Comme il l'avait si poétiquement dit, je savais très bien m'occuper d'une certaine région de sa personne.

 Je t'avais prévenu.

 Sale garce ! siffla-t-il avant de m'administrer une gifle magistrale.

Je reculai sous la force du coup. Sans tergiverser davantage, je fonçai droit sur lui, la colère enflammant tout mon être. Avant même de l'avoir atteint, je me retrouvai subitement à genoux devant lui, incapable de commander la moindre partie de mon corps. La fureur céda la place à la surprise. Ézéchiel me dévisageait d'un air triomphant.

 Toi qui as pris l'habitude de soumettre les autres à ta volonté, voilà que tu te retrouves à nouveau dominée. Et par qui? Par moi. Retour aux sources, on dirait. Je suppose que tu trouves ça très désagréable, n'est-ce pas?

Si j'avais été capable de bouger, j'aurais certainement commencé par lui déchiqueter les parties génitales. Comme s'il avait deviné mes pensées, il se rapprocha de moi. Si près de mes crocs, et pourtant si inatteignable en même temps. Tout ça à cause de son foutu Spiritaë qu'il arrivait à utiliser sur moi. Il était le maître du jeu dans cette réalité qui n'en était pas une.

 Tu n'as vraiment pas l'air d'apprécier ce que je te fais. A mon avis, tu vas encore moins aimer quand je vais te dire tout ce que je t'ai fait subir sans que tu te doutes que cela venait de moi. Ou encore ce que j'ai prévu pour toi lorsque ce jeu du chat et de la souris auquel nous jouons depuis quelque temps sera terminé.

Je ne voyais pas de quel jeu il parlait, surtout si celui-ci était supposé durer depuis un moment, comme il disait. De quoi parlait-il? Parlait-il du mouchard et de l'histoire des prisons? Ou était-ce encore autre chose? Ses aveux à demi-mot avaient le don de me rendre folle.

 Les restrictions alimentaires doivent être dures à supporter pour toi, je me trompe? fit-il dans un sourire cynique. Toi qui ne suis aucune règle et qui te retrouves à devoir suivre la pire des tiennes, c'est sûrement très pénible. Toute cette frustration, cette faim dévorante, cette envie de chair fraîche et de sang, ça doit te faire perdre l'esprit, non?

Il m'observa tout le long de son discours. Je réalisais à peine ce qu'il sous-entendait lorsqu'il ajouta :

 Décidément, loin de moi, tu n'es plus bonne à rien...

Une vague de rancœur déferla en moi, embrasant toute logique, tout contrôle, ne laissant plus qu'un monstre. Un monstre indomptable, assoiffé de vengeance. Je réalisai en tentant de bouger que mon corps n'était plus sous l'emprise du pouvoir d'Ézéchiel. Il s'en rendit compte et avant que ma mâchoire de Nëphyr puisse atteindre ses parties et les réduire en lambeaux, il se retrouva derrière moi et me cingla de ses bras puissants. Il parvint à nouveau à me contrôler grâce à son don et je me retrouvai bien vite debout devant lui, bras ballants, le fusillant du regard avec toute la haine dont j'étais capable.

 Tu n'apprécies plus cette partie de ma personne, on dirait.

Il arborait un rictus railleur. Je n'avais aucune idée de la manière dont il fut capable de me libérer en partie de son don mais je sentis, soudain, que je retrouvais le contrôle de mon visage. Mon corps était toujours à la merci d'Ézéchiel mais mes paroles, elles, m'appartenaient.

 Tu te trompes, rétorquai-je avec dégoût. C'est ta personne tout entière que je ne peux plus supporter.

Il m'accorda son fameux sourire. Manifestement, je l'amusais. Ce n'était pas tout à fait le but escompté.

 Tu me briserais presque le cœur... si j'en avais un, s'entend, me dit-il, désinvolte.

 Oh, mais tu en as un, répliquai-je d'une voix dénuée d'émotion. Et je me ferai très prochainement un plaisir de plonger ma main dans ta cage thoracique pour te l'arracher et le réduire en cendres.

 Vraiment? me lança-t-il tranquillement, comme si nous parlions de la pluie et du beau temps. Permets-moi d'en douter...

Y mettant toute ma volonté et puisant dans toutes les forces qu'il me restait, je réussis à outrepasser son pouvoir et faire un pas vers lui. Puis un autre. À chaque mouvement effectué, j'avais l'impression de fournir autant d'efforts que si j'avais tenté de soulever une montagne. Je tins bon, cependant. Un éclat particulier illumina soudain les iris d'Ézéchiel alors qu'il me regardait lutter de tout mon être contre son emprise.

 Je t'en prie, doute, articulai-je, le souffle court, comme si je venais de courir un marathon en étant toujours humaine. Mais tu seras bien obligé de constater que j'avais dit vrai lorsque ma main sera en train d'enserrer ton cœur juste avant de l'extraire de ton corps.

Il pencha la tête sur le côté, l'air intrigué. L'instant d'après, il fut derrière moi, serrant ma gorge fortement. Une étrange faiblesse m'envahissait un peu plus à chaque seconde, tel un poison se propageant à chaque pulsation de mon cœur.

 Crois-moi, tu verras la mort arriver, renchéris-je d'une voix éraillée. Et à ce moment-là, je te le promets, j'aurai mes yeux plongés dans les tiens pour te voir rendre ton dernier souffle.

Il eut un reniflement dédaigneux.

 Tu n'as aucune chance de me battre, Némésis, murmura-t-il à mon oreille, arrogant. Tu crois tout savoir mais tu ne sais rien. Tu es aveugle. Le piège se referme et tu ne le vois même pas. Tu crois me connaître, être en mesure de deviner ce que j'ai en tête. Tu te trompes lourdement. Tu n'as même pas idée du dixième de ce que j'ai prévu.

Sans pour autant ôter ses mains, il diminua la pression qu'il exerçait. Je me mis à tousser tant ma gorge était irritée.

 Nous verrons bientôt lequel de nous deux avait raison, conclut-il avant qu'il ne me brise la nuque d'un seul mouvement.
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Je repris conscience dans mes appartements. En pleine suffocation, je tentai désespérément de happer de l'air et de retrouver une respiration normale. J'avais le sentiment que ça faisait une éternité que je n'avais pas repris mon souffle et que j'étais en train de mourir asphyxiée.

 Je te jure que tu vas subir une mort extrêmement douloureuse pour ce que tu as fait! s'écria Xander lointainement, ses paroles résonnant étrangement à mes oreilles.

Qu'est-ce qui marrivait? Pourquoi diable Xander était là?

 Je n'ai rien fait ! s'exclama quelqu'un d'autre que j'identifiai comme étant Logan, quelques instants plus tard.

Sa voix montait tellement dans les aigus que j'avais eu de la peine à la reconnaître.

 Tiens-le, Caine, ordonna Xander d'un ton incisif.

Je me redressai péniblement en position assise et observai les alentours. Xander se tenait accroupi à mes côtés. Un peu plus loin, Caine tenait fermement un Logan apeuré et prisonnier de chaînes enduites d'Emenaïd. S'il tentait de s'en défaire, il se blesserait forcément et alors, l'Emenaïd empoisonnerait son sang. Pas mortel, certes, mais très douloureux.

 Remise de ta nuque brisée, Majesté? me lança Xander avec humour, même si je décelais une note d'inquiétude derrière le badinage affiché.

 J'entends tes idioties, alors je suppose que je dois être en forme, rétorquai-je aigrement.

Je réalisai soudainement :

 Tu as dit « nuque brisée » ?

Xander soupira avant d'accorder un regard plus que meurtrier à Logan qui gigotait faiblement et vainement pour tenter de se libérer de ses entraves. Xander finit par reporter son attention sur moi.

 Oui. J'ai vu Logan te briser la nuque de mes propres yeux lorsque j'ai ouvert la porte pour venir te parler.

Ainsi, j'avais finalement la réponse à la question qui m'obsédait depuis que Drake m'avait obligée à faire face à la réalité : un espion empoisonnait mon clan. Logan. Ce misérable et insignifiant Nëphyr. C'était lui, le traître à la solde d'Ézéchiel.




Chapitre 12

Le subterfuge





 Et dire que je te pensais trop faible et lâche pour être l'espion d'Ézéchiel... Tu m'as bien eue! m'exclamai-je, amère, et, il fallait le dire, vexée d'avoir été aussi aveugle.

Toujours enchaîné mais assis sur le sol, Logan demeura silencieux, attitude qu'il conservait depuis qu'il était démasqué. Ce n'était pas l'envie de le passer à tabac qui me manquait mais j'étais persuadée que si je m'approchais trop près de lui, je n'allais pas uniquement passer mes nerfs sur sa personne, j'allais le tuer tout simplement. D'où la présence de Nathanaël dans la salle du Conseil avec nous. Outre le fait que je ne voulais que personne à part lui ne puisse entendre les révélations de Logan, il était aussi là pour m'empêcher de tuer le mouchard avant qu'il ait parlé. Et comme mon désir de vengeance ne cessait de croître de seconde en seconde, ce n'était vraiment pas une mauvaise chose.

 Est-ce que tu possèdes un don, Logan? répétai-je pour la énième fois.

A ma connaissance, il n'en possédait aucun. Mais il m'avait manifestement bien dupée jusqu'à présent, alors rien n'était certain. De plus, il devait avoir le pouvoir de modeler la réalité à sa guise car Ézéchiel ne l'avait pas. Or il fallait bien que quelqu'un ait créé mon « entrevue chimérique » avec Ézéchiel. Si ça ne pouvait être ce dernier, c'était obligatoirement Logan, même si, à ma connaissance, un Nëphyr ayant l'Illusionaë ne pouvait pas l'utiliser sur un autre Nëphyr le possédant. Mais, à part ça, je ne voyais aucune explication plausible. Logan ne me répondit pas, évidemment.

 Tu ferais mieux de délier tes lèvres parce que si tu ne te décides pas à le faire très rapidement, je vais devoir avoir recours à un moyen très douloureux pour te persuader.

J'attendis. En vain. Il demeurait aussi muet qu'une tombe. Je soupirai ostensiblement.

 Nathanaël, va me chercher Xander, lui intimai-je.

Il me sembla voir passer une brève lueur de panique dans les yeux bruns de Logan lorsque je mentionnai ce dernier, réputé pour ses talents de tortionnaire parvenant à soutirer des aveux à n'importe qui. Cependant, l'impression s'estompa aussi vite qu'elle était venue et il resta silencieux. Dernière option, par conséquent, songeai-je avec détermination. Nathanaël se dirigea vers la sortie. Au dernier instant, il se retourna et parut vouloir contester mais mon regard noir le dissuada de dire quoi que ce soit. Il partit sans un mot.

 Tu devrais vraiment parler avant que la Faucheuse n'arrive, lui conseillai-je d'un ton dépourvu d'émotion en me rapprochant lentement mais sûrement de lui.

À ma grande surprise, il s'exprima enfin.

 Toi ou cet abruti de Xander pouvez me torturer autant que vous le voulez, je ne dirai rien, m'assura-t-il, incroyablement sûr de lui.

Je n'avais jamais vu Logan aussi suffisant et orgueilleux. Je voyais enfin la patte d'Ézéchiel dans son attitude. Quand l'avait-il manipulé, cela restait un mystère, puisque du temps où Ézéchiel était toujours à New Hell, ils ne s'étaient jamais côtoyés. Toutefois, j'avais ma petite idée sur la façon dont il l'avait rendu ainsi.

 Il a dû te faire subir les pires traitements pour que tu sois aussi confiant. Seulement, vois-tu, Xander a certaines spécialités qu'il garde secrètes et qui, crois-moi, sont bien pires que tout ce qu'on a jamais pu t'infliger. Note que si ça ne te convainc pas de passer à table, j'ai vécu un demi-siècle avec Ézéchiel et qu'il m'a appris toutes ses méthodes, alors tout ce qu'il a pu et pourrait te faire, je peux le faire aussi.

Je marquai une pause pour que ma dernière phrase ait encore plus d'impact sur lui.

 Je peux même faire bien pire, sois-en certain, lui dis-je avec un sourire froid et cruel.

Mon discours l'avait légèrement effrayé, certes, mais cela ne l'avait manifestement pas assez secoué pour qu'il passe aux aveux. Peut-être lui fallait-il des détails ou une petite démonstration. Ainsi soit-il...

 Je me demande si tu aimerais être mis dans une cellule avec un ou deux Nëphyr affamés. Ou ayant la Furâm Sanguië, même, lui dis-je calmement.

Mes paroles ne le laissaient plus indifférent du tout, soudain.

 Ou alors, je peux aussi t'attacher à l'un des grillages de New Hell, ton corps infecté par une bonne dose d'Emenaïd pour que tu souffres le martyre constamment. Je te laisserai là-bas crever de faim à petit feu jusqu'à ce que tu deviennes fou. Tu seras attaché pas trop en hauteur, comme ça les Fera pourront même venir te rendre visite et se régaler de certaines parties de toi sans pouvoir te dévorer entièrement.

Les Fera étaient des créatures à la physionomie humaine, aux yeux d'un blanc laiteux et à la peau presque translucide et tendue sur leurs os. Ils se déplaçaient sur leurs quatre pattes aux griffes acérées et étaient uniquement régis par leur appétit. En l'occurrence, il y en avait un bon nombre traînant à proximité de New Hell et qui seraient prêts à venir se rassasier de Logan. Sachant que leur mâchoire était puissante et leur dentition aussi acérée que la nôtre, je plaignais sincèrement le futur calvaire qu'ils lui infligeraient.

 Et si je suis d'humeur particulièrement cruelle, il se pourrait même que je t'attache non loin de la Réserve, afin que tu puisses voir toute cette chair à laquelle tu ne pourras jamais plus goûter, finis-je par ajouter. Peut-être même que je permettrai aux humains de s'amuser avec toi. Tu sais comme ils nous haïssent et tu connais leur passé de criminels violents. Je suis certaine qu'ils prendraient un incommensurable plaisir à te torturer et à te garder en vie pour te faire subir les pires supplices possibles et imaginables.

Je lui souris.

 Qu'en dis-tu ? Tu préfères la cellule ou la grille?

Voyant qu'il croyait que je plaisantais, j'insistai.

 Je suis sérieuse. Lequel de ces scénarios tu préfères ?

Il déglutit péniblement.

 La... La cellule, balbutia-t-il pathétiquement. Enfin je retrouvais le Logan que j'avais toujours connu.

Il fallait croire que malgré toute la volonté d'Ézéchiel de le façonner à sa manière, le naturel finissait toujours par refaire son apparition. Son choix était sans surprise pour moi. N'importe qui aurait choisi une mort douloureuse mais rapide plutôt qu'une agonie terrible et sans fin.

 Alors, ce sera la grille, décrétai-je d'un ton faussement enjoué.

Ses traits s'affaissèrent aussitôt. La lueur de panique que j'avais aperçue plus tôt dans son regard refit surface. Et cette fois, elle y resta.

 Mais tu as dit...

 Que tu avais le choix ? achevai-je à sa place, devinant ce qu'il allait dire.

Il se hâta d'acquiescer.

 J'ai menti, lui expliquai-je sans émotion. Comme tu l'as fait pendant je ne sais combien de temps.

Je m'avançai jusqu'à lui avant de m'accroupir pour que ma tête soit au même niveau que la sienne, mes yeux plongés dans les siens.

 Maintenant, je te conseille de profiter de tes derniers instants sans douleur car dès que Xander sera là, il se chargera de mettre en pratique tout ce que je viens de te décrire. Il se peut même qu'il y ajoute sa petite touche personnelle, si tu vois ce que je veux dire.

Je me redressai, le toisant avec mépris et condescendance.

 À présent, tu m'excuseras mais j'ai déjà perdu bien trop de temps avec la misérable créature que tu es et j'ai des choses bien plus importantes à faire. Je vais aller à la rencontre de Xander afin de lui dire quoi faire de toi.

Je me détournai et m'apprêtai à sortir.

 Tu aurais vraiment dû parler, Logan, lui lançai-je sans me retourner tandis que j'ouvrais la porte. Ta mort aurait été...

 Attends !

Je ne me retournai pas mais stoppai tout de même tout mouvement.

 Quoi, encore? fis-je, instillant toute la lassitude possible à ces deux mots.

 Si tu jures de me faire exécuter rapidement, je suis d'accord pour tout te dire ! se dépêcha-t-il de balbutier, l'air terrorisé.

Je lui fis face lentement.

 C'est trop tard, Logan, répliquai-je simplement.

Ses yeux s'écarquillèrent de surprise. Puis il intégra ce que je venais de dire et, alors, la crainte l'emporta sur tout le reste. Il tenta de se défaire de ses chaînes enduites d'Emenaïd mais il ne parvint qu'à se blesser et le produit entrant en contact avec son sang, il grogna de douleur. Il cessa de se débattre pour tenter de négocier :

 Tu... Tu ne peux pas ! Tu as dit que si je parlais, tu m'épargnerais une mort lente ! Tu as dit que...

 Je t'ai laissé une chance, l'interrompis-je, mes intonations sèches et cassantes. Tu ne l'as pas saisie. Tu ne peux t'en prendre qu'à toi pour ce qui va advenir, maintenant.

Je lui tournai le dos à nouveau, faisant mine de partir pour de bon cette fois. Je savais qu'il allait tout m'avouer, quand bien même je ne lui avais pas assuré de le faire exécuter rapidement. Et comme je l'avais prévu, espérant que plus il en dirait, plus il aurait de chances que je sois indulgente, il se mit à débiter ses aveux à toute allure.

 C'est Ézéchiel ! Il est derrière tout ce qui s'est passé pour le clan ou pour toi ces dernières semaines ! Il espérait pouvoir conduire le clan à sa perte en provoquant une rébellion ou en...

La porte s'ouvrit à la volée, Xander et Nathanaël derrière. Bon sang! pensai-je, irritée. Avec leur interruption, ils venaient peut-être de tout faire capoter. Logan risquait de se refermer comme une huître, à nouveau.

 Dehors ! mécriai-je.

 Némésis, il y a...

Je n'écoutai pas davantage et refermai d'un coup de pied la porte sur eux. En colère à cause de cette interruption, je me tournai à nouveau vers Logan, espérant que j'allais parvenir à lui faire poursuivre ses confidences.

 Tu...

J'entendis la porte se rouvrir. J'étais tellement hors de moi que lorsque je me retournai, j'étais prête à mettre le feu à ses deux idiots qui venaient saboter tous mes efforts.

 C'est urgent, alors écoute-nous, s'empressa de me dire Xander durement, n'ayant manifestement pas apprécié mon accueil.

Même si mon courroux monta d'un cran au ton qu'il avait employé avec moi, je m'obligeai à rester calme afin d'écouter ce qu'ils avaient à me confier. Nathanaël parla :

 C'est Venom et les membres de la surveillance. Ils se sont enfuis.

Je dévisageai Nathanaël, les yeux ronds comme des billes.

 Qu'est-ce que tu viens de dire ?

 Tu as bien entendu, ils se sont enfuis, renchérit Xander avec empressement. Caine est déjà parti à leur poursuite avec d'autres Nëphyr mais nous ne savons ni quand ni comment ils se sont échappés. Les portes des cellules sont intactes, personne n'est descendu, selon Volker qui montait la garde depuis hier.

Je connaissais bien Volker. Grand blond bâti comme un bodybuilder, il était le cliché même du tas de muscles sans cervelle. Et si, par chance, son cerveau fonctionnait quelques instants, c'était au niveau de son entrejambe. Or Satan savait à quel point Venom était douée pour utiliser le point faible des mâles pour satisfaire à ses besoins et ses désirs ; en l'occurrence, trouver quelqu'un pour lui permettre de fuir.

 Je veux voir Volker. Maintenant, décrétai-je d'un ton sans appel.

 Je me doutais que tu allais dire ça, c'est pour ça que je lui ai dit de rester là où...

 Il n'est pas fautif, s'exclama Nathanaël, interrompant Xander par la même occasion.

 Tu es gentil, Nathanaël, mais ça, j'en jugerai par moi-même, lui dis-je rudement. Allons trouver Volker.

Je tournai les talons, prête à m'en aller, quand Xander me fit remarquer un souci qui m'était sorti de la tête.

 Et qu'est-ce qu'on fait de Logan ?

 Nathanaël va s'en occuper en attendant que je revienne. Qui sait, toi et ta machette me serez peut-être utiles en bas.
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 Arrête de te foutre de moi, Volker ! Il est impossible qu'ils se soient volatilisés sans que tu y aies participé ! m'énervai-je face à Volker qui restait stoïque et ne cessait de dire qu'il n'avait rien fait.

Je perdais ma maîtrise de moi-même mais avec tout ce qui arrivait dernièrement, il n'y avait rien d'étonnant à ça. J'espérais que je parviendrais à garder un semblant de contrôle afin de ne pas être régie par la bête en moi. Je n'avais pas eu le temps de me nourrir comme je l'avais prévu juste avant mon « entrevue » avec Ézéchiel, alors une crise était à craindre.

 Je te le répète, je n'ai rien fait. Je n'ai pas parlé à Venom tout comme je n'ai pas parlé aux Nëphyr de la sécurité. Ils se sont enfuis sans que je les aide.

Je passai nerveusement la main dans mes cheveux. J'allais devenir cinglée avec toutes ces histoires. Certes, je n'avais aucune preuve qu'il mentait et qu'il leur avait prêté main-forte mais je n'avais pas non plus la preuve qu'il disait la vérité.

 Si, comme tu le dis, j'avais aidé Venom parce qu'elle avait réussi à me faire croire à son baratin, tu penses que je serais resté ici ? Où est mon intérêt à l'aider si je ne pars pas avec elle pour profiter longuement de sa gratitude?

Un sourire libidineux étirait ses lèvres. Immonde porc, songeai-je, grimaçant intérieurement. Les mâles, tous les mêmes. Malgré ça, il fallait lui accorder qu'il avait dit vrai. Il n'y avait aucune logique à ce qu'il aide Venom - et les Nëphyr de la surveillance, en plus - et qu'il reste ici ensuite car en plus de n'en tirer aucun profit, il serait le coupable tout indiqué.

 Comment diable se sont-ils enfuis? marmonnai-je en regardant autour de moi leurs geôles en quête d'un indice qui m'aurait échappé.

 C'est la question à un million, lâcha Xander, venant réexaminer à son tour les prisons de nos fuyards.

 Et ce n'est pas la seule question, malheureusement, entendis-je prononcer Nathanaël d'un ton éreinté, un peu plus loin.

Je me tournai pour le regarder. Sa chemise bleu clair ainsi que son pantalon étaient maculés de sang noir. Et je ne parle même pas de l'état de son visage. Je me rapprochai de lui jusqu'à n'être qu'à quelques centimètres. Vu les odeurs que je percevais, il avait été blessé mais c'était principalement le sang d'autres Nëphyr qu'il avait sur lui.

 Qu'est-ce qui t'est arrivé ? l'interrogeai-je, interloquée.

 Une attaque. Les fugitifs. Enfin trois d'entre eux. Ils sont entrés dans la salle du Conseil et pendant que deux m'attaquaient, le dernier s'est occupé de Logan.

 Comment ça, «le dernier s'est occupé de Logan»?

J'avais peur d'avoir bien compris.

 Logan n'a plus la tête sur les épaules. Et c'est à prendre au sens propre, énonça Nathanaël, sa fatigue et son irritation évidentes. D'ailleurs, j'aimerais bien savoir pour quelle raison ils sont venus lui régler son compte.

Seule la rage m'habitait. Logan était mort et tout espoir d'obtenir des informations s'était envolé avec lui. J'avais des envies de meurtre ! Et je ne pouvais même pas me défouler sur les coupables car manifestement, Nathanaël s'en était chargé.

 Lesquels étaient-ce?

 Sam, Dekiën et Malek.

Par conséquent, Venom et Shane étaient les seuls encore en vie et en liberté.

 Toute cette histoire n'a aucun sens, prononça Xander en venant se poster à mes côtés, mais sa voix sonna lointaine à mes oreilles.

Des morceaux de cette histoire sans queue ni tête se mirent en place. Il n'y avait pas qu'un traître. Il y en avait plusieurs. Et l'évasion avait été une saleté de subterfuge. Ils s'étaient enfuis pour que nous allions au sous-sol interroger Volker, afin qu'ils puissent aller tuer Logan avant qu'il ne parle.

Ce que je ne comprenais pas était comment ils avaient réussi leur fuite et qui étaient les autres complices de Logan. Venom, elle, n'avait aucun lien avec Ézéchiel, c'était avéré. Mais il restait encore Malek, Sam, Dekiën et Shane - et peut-être d'autres encore qui étaient toujours en vie et dans mon clan. Je n'avais aucune idée du nombre exact de traîtres, ni de qui ils étaient, mais, en tout cas, Shane était le seul suspect à avoir réchappé à la boucherie aujourd'hui.

 Némésis?

Sortant de mes tergiversations, je remarquai que Volker, Xander et Nathanaël me dévisageaient. Je ne savais même pas lequel m'avait interpellée.

 Xander, je te laisse t'occuper de la salle du Conseil. Qu'on me prévienne dès que Caine aura une piste ou qu'il aura retrouvé Venom et Shane. En ce qui te concerne, Volker, tu es libre. Je serai dans mes appartements, si on me cherche.

Sans ajouter mot, je m'en allai, décidée à réfléchir au calme. Je pris la direction de la cage d'escalier et montai étage après étage jusqu'à arriver au mien et me rendre dans ma chambre. Comme à mon habitude lorsque j'avais besoin de réfléchir, je me postai devant la fenêtre.

Je me remémorai les quelques aveux que m'avait faits Logan et les rapprochai de ce que m'avait dit Ézéchiel lors de notre « rencontre ». L'attaque de la Réserve, le Slàva de Venom, tout était de son fait. Il avait orchestré tout cela afin de faire tomber mon clan d'une façon ou d'une autre. Ça, je commençais à m'en douter. En revanche, lorsque Logan avait parlé de ce qui m'arrivait, je ne voyais pas ce qu'il avait voulu dire. Quels problèmes Ézéchiel avait-il pu me causer ? Alors que j'y songeais, soudain, mon sang sembla se glacer dans mes veines quand je me rappelai les paroles d'Ézéchiel... Mon corps échappant à mon contrôle, c'était un effet du Spiritaë, son don... Les crises de fureur devaient venir du traître qui m'espionnait et usait de l'Illusionaë sur moi aux moments opportuns. Il voulait me faire perdre les pédales et que mon clan se rebelle ou que je sois exécutée pour avoir commis l'irréparable. Et malheureusement, ce n'était pas terminé. Si mes crises revenaient, c'était que le sbire qui avait l'Illusionaë n'était pas mort et qu'il ne s'agissait pas de Logan. Ni Shane, d'ailleurs, s'il n'était pas ramené à New Hell.

Je me creusai les méninges, cherchant quel lien pourrait relier Logan à Malek, Sam, Dekiën ou même Shane. Ézéchiel avait bien dû les contacter, les voir, même, pour faire en sorte qu'ils sachent garder leur couverture et résistent à la torture au cas où ils seraient découverts. Peut-être ne les avait-il pas tous recrutés et entraînés en même temps mais il devait bien y avoir un lien entre eux. Il fallait juste que je le trouve.

 Toi et moi devons parler, déclara Nathanaël en entrant dans ma chambre, interrompant mes réflexions.

A en juger par ses cheveux humides, il avait apparemment pris une douche pour ôter tout le sang qu'il avait sur lui. Il s'était changé aussi, évidemment, et il avait dû se ruer ici dès qu'il avait mis un pied hors de la salle de bains vu qu'il n'avait même pas pris le temps de boutonner sa chemise.

 De quoi veux-tu parler? m'enquis-je, fatiguée d'avance.

J'aurais pu user de mon temps à bon escient, chercher qui étaient les complices d'Ézéchiel, mais bien sûr, il fallait qu'il vienne me déranger.

 Il se passe plein de choses ici et tu en sais plus que tu ne le dis. Qu'est-ce qui se passe, Némésis? Qu'est-ce que tu sais que je ne sais pas ?

Je pouvais avoir confiance en lui, j'en étais consciente. Le hic était que si tout ça filtrait, la panique envahirait New Hell. Et j'avais bien assez de soucis à gérer comme ça. Sans compter que puisqu'il s'agissait d'un Mëvia, d'Ézéchiel qui plus est, les Hautes Instances et les Traqueurs viendraient forcément ici sur-le-champ pour tenter de l'attraper et le condamner au Selem Sescà1.

Vu tous les soucis de ravitaillement et les Nëphyr affamés que j'avais, le clan était bien parti pour voir nombre de ses membres exécutés - moi la première.

 Il s'agit... d'Ézéchiel.

Malgré lui, Nathanaël émit un grognement.

 Quel est le rapport entre nos soucis actuels et ce salopard ?

 Justement, j'y viens. Avant que Logan ne me brise la nuque, j'ai eu une espèce... d'entrevue avec Ézéchiel, tentai-je de m'expliquer de manière un peu brouillonne. J'ai cru au départ que c'était un rêve, mais c'était bien réel, avec une petite part d'illusion.

Il haussa un sourcil.

 Je ne suis pas certain de saisir, me confia-t-il, les accents de contrariété dans sa voix clairement décelables.



1. Aussi appelé Supplice Éternel. Il s'agit d'un emprisonnement sans fin couplé à diverses tortures infligées quotidiennement. C'est la pire sentence que peuvent infliger les Hautes Instances. Seuls les Nëphyr ayant commis un crime grave - comme le régicide ou l'extermination d'un clan - y sont condamnés.


 Je ne sais pas comment il a fait mais il a réussi à entrer en contact avec moi en usant de l'Illusionaë d'un autre Nëphyr. Et il m'a menacée, me disant qu'il était responsable de tout ce qui arrivait, que ce n'était que le début et qu'il allait me détruire. Et nous nous sommes mutuellement juré de nous tuer quand nos routes viendraient à se recroiser.

 Tu es bien certaine que tout ça ne venait pas de toi ? me lança-t-il, ayant de la peine à dissimuler son amertume.

Se foutait-il de moi ?

 Tu es en train d'insinuer que tout ça n'était pas vrai ? Que je me suis monté la tête et que j'ai inventé tout ceci ? crachai-je.

 Oui, affirma-t-il, son visage n'étant plus qu'un masque de pure irritation.

 Tu plaisantes ? lui demandai-je, tentant de me convaincre qu'il se moquait de moi. Ça fait des mois et des mois que tu n'arrêtes pas de me rebattre les oreilles comme quoi je tiens à lui, que je ferais mieux de l'oublier. Et là, je t'annonce que je lui ai juré de le tuer dès que je le verrais et tu...

Je m'interrompis, incapable de poursuivre. Nathanaël était définitivement un personnage trop complexe pour moi. Je n'arrivais pas à le suivre. Je doutais même qu'il arrive à suivre ses propres réflexions, en fait.

 Ce n'était rien de plus qu'une illusion, Némésis. Tu as juste vu ce que tu aurais souhaité être capable de faire et...

La colère faisant rage en moi, je fonçai sur lui. Nous allâmes heurter le mur. Je lui assénai un coup de tête magistral. Il grogna férocement et me repoussa de ses deux mains. J'allais m'étaler au sol, sur le dos. Avant que je n'aie eu le temps de me relever, Nathanaël se retrouva à califourchon sur moi, ses deux mains s'emparant fermement des miennes pour me bloquer. Assis sur mes jambes, il m'empêchait de les bouger à ma guise pour lui mettre le coup de genou bien placé que je désirais ardemment lui donner.

 Tu te calmes, maugréa-t-il, énervé. Maintenant.

 Je ne reçois aucun ordre. Et certainement pas de toi, enflure, répliquai-je, farouche, avant de lui asséner un nouveau coup de tête.

Un cri purement bestial lui échappa mais il ne me relâcha pas pour autant.

 Lâche-moi! rugis-je en me débattant vainement.

 Calme-toi ! répondit-il en écho.

Usant du Psychokinesaë, je lui balançai le premier objet que j'aperçus, c'est-à-dire un tisonnier. Il transperça son ventre et Nathanaël grogna de douleur. Il se releva péniblement, me libérant enfin. Après avoir inspiré un bon coup, il retira le tisonnier par l'avant pour ne pas faire davantage de dégâts internes. Il jura lorsque l'objet fut complètement extrait de sa chair.

Le calme avait finalement repris ses droits en moi. Je ne savais pas si ma crise était due à Ézéchiel, ou plus précisément à son sbire. Pour une fois, cependant, j'en doutais fortement. Je misais plutôt sur Nathanaël et son satané entêtement. Moi qui avais voulu le mettre dans la confidence pour une fois, je m'abstiendrais à l'avenir.

 Sors d'ici, Nathanaël. Et vite, lui intimai-je d'un ton acerbe. Puisque tu ne veux pas m'écouter, tu n'as plus rien à faire ici.

Il tourna les talons avant de me refaire face, l'air à la fois agacé et... atterré? Si c'était ça, nous étions deux dans ce cas-là. Il secoua la tête, comme pour se remettre les idées en place et chasser une pensée indésirable.

 Tu as quelque chose à ajouter ? lui demandai-je.

Il me regarda, jeta un coup d'œil à la porte derrière lui. Les yeux à nouveau rivés sur moi, il semblait ne pas me voir. Il avait l'air à mille lieues d'ici. J'attendis qu'il se décide à délier ses lèvres mais, bien vite, je perdis patience. Qu'il parle maintenant ou qu'il s'en aille pour de bon !

 J'en ai assez, Némésis, lâcha-t-il, las. J'ai cru que notre problème venait d'Ezéchiel mais j'avais tort. Notre problème, c'est nous. Tu avais raison. Nous sommes totalement incompatibles. Alors, c'est fini. J'arrête. Je romps la promesse que j'ai faite à Efflamm.

Pas certaine de tout saisir, je fronçai les sourcils. Qu'entendait-il réellement par là ? Il voulait dire qu'il arrêtait de me courir après, de s'obstiner à vouloir qu'on soit des Parinrà ? Ou voulait-il dire tout autre chose ?

 Qu'est-ce que tu essaies de me dire ?

 J'essaie de te dire que c'est fini, m'expliqua-t-il d'une voix atone. Je m'en vais. Et je ne reviendrai pas. Toi et le clan Ameïan, c'est terminé pour moi.




Chapitre 13

Cap sur Reynosa





L'espace de quelques longues mais éphémères secondes de jouissance, j'oubliai tout. Plus d'Ezéchiel, plus de voyage au Mexique, plus de Nathanaël, plus de souci. Absolument rien mis à part Xander et moi, étroitement liés l'un à l'autre, unis dans le plaisir.

Xander finit par se retirer et s'allongea à mes côtés, bras croisés derrière la tête. Le cliché même du mâle satisfait de ses performances après une intense séance de sexe.

Avec Xander, les choses étaient simples et sans prise de tête. Contrairement à tous les problèmes que j'avais rencontrés avec Nathanaël ou même avec Ézéchiel. Je ne regrettais pas d'avoir cédé à ses avances, en fin de compte. Après tout ce que j'avais traversé, j'avais bien le droit à un petit intermède avant de replonger tête la première dans les problèmes. Sans compter que c'était peut-être la dernière fois que je goûtais aux plaisirs de la chair si les choses tournaient mal... et les événements semblaient prendre cette direction.

Évidemment, j'étais consciente que le contrecoup du départ de Nathanaël n'était pas non plus étranger à ma présence dans ce lit avec Xander. La dernière phrase que Nathanaël avait prononcée quelques heures plus tôt résonnait encore dans ma tête: «Toi et le clan Ameïan, c'est terminé pour moi.» Une vague d'amertume m'envahit. Je fis tout pour repousser ce sentiment. Après tout, comme lui-même l'avait si bien dit, c'était fini - et ce, bien avant son départ. Il n'empêchait qu'il m'avait assuré qu'il serait à mes côtés quand viendrait le moment d'affronter Ézéchiel. Et que faisait-il quand l'heure fatidique approchait et que tout le reste se dégradait ? Il s'en allait. Comme un lâche. Il s'avérait être aussi méprisable que celui qu'il haïssait plus que tout au monde. Peut-être l'était-il même plus encore. Mieux valait que je tire un trait définitif sur lui, tout comme j'allais le faire tout prochainement avec Ézéchiel.

 C'était meilleur que tout ce que j'avais pu imaginer, soupira-t-il, extatique.

Je me mis sur le côté pour le contempler, un vague sourire aux lèvres.

 Parce que tu t'es souvent imaginé dans un lit avec moi?

 Dans un lit, sur le sol, dans une ruelle sombre, sous une douche... Bref, tout ce qui est possible et imaginable. Et donc, pour te répondre, oui, je me suis très souvent imaginé tout ça.

Je ne pus m'empêcher de laisser échapper un léger rire.

 Espèce de pervers, déclarai-je, l'amusement perceptible dans ma voix.

 Tu n'avais pas l'air de t'en plaindre, il y a quelques instants.

 C'est vrai. Enfin, il faut dire que tu n'es pas mal.

Il roula sur le côté à son tour et me fixa intensément.

 «Pas mal»? Seulement? releva-t-il, un tantinet vexé. Tu veux peut-être que je m'y réessaie pour te faire changer d'avis ?

Je me mordis la lèvre, des dizaines de scénarios plus alléchants les uns que les autres enflammant mon esprit. C'était tentant. Extrêmement tentant.

 Hum... Je ne suis pas sûre d'en avoir envie, rétorquai-je, provocatrice.

 Crois-moi, je vais remédier à ça, m'assura-t-il, arrogant, et, tu verras, tu en redemanderas.

 J'aimerais bien voir.

Les préliminaires passèrent à la trappe, cette fois-ci. Il se positionna au-dessus de mon corps avant d'entrer en moi d'un puissant coup de reins. Je laissai échapper un grognement bestial. Il n'y avait pas à dire, Xander savait s'y prendre. En l'occurrence, il ne faisait pas dans la douceur mais je n'allais pas m'en plaindre. Je plantai mes ongles dans son dos puis fis descendre mes mains jusqu'à ses fesses, l'attirant encore plus en moi. J'entourai ensuite sa taille de mes jambes et il se retira presque totalement pour revenir plus brutalement. Il poursuivit ainsi inlassablement, à la même cadence effrénée, nos cris résonnant de plus en plus fort dans la pièce. L'orgasme ne tarda pas à me submerger et je me laissai glisser sur le chemin du plaisir dans un état de total abandon. Plusieurs va-et-vient puissants plus tard, Xander me rejoignit à son tour. Il ne roula pas de suite sur le côté. Il resta là où il était et laissa vagabonder sa bouche sur la mienne, dans mon cou, sur ma poitrine... De temps à autre, des soupirs s'extirpaient de mes lèvres sans que je m'en rende réellement compte.

 Tu as gagné, lui confiai-je d'une voix lascive. J'admets que c'était plus que pas mal.

Il délaissa mes seins pour darder son regard sur le mien.

 « Plus que pas mal », ce n'est pas encore assez.

Sa bouche fondit sur la mienne et il m'embrassa doucement puis langoureusement. Nos lèvres ne se séparaient plus et nos langues bataillaient furieusement l'une contre l'autre. L'une de mes mains erra sur son visage et je sentis les creux caractéristiques des balafres qui striaient sa peau. Je le repoussai sans violence pour qu'il cesse de m'embrasser et observai attentivement ses cicatrices tout en les effleurant du bout des doigts.

 Je n'avais jamais remarqué à quel point ça te rendait... séduisant. Excitant, même.

 Comme quoi ça valait le coup que je les laisse abîmer ma belle petite gueule, me répondit-il avec humour.

Une première depuis des années, me semblait-il, j'éclatai de rire, même si je savais que l'histoire derrière ses cicatrices était tout sauf quelque chose de drôle. C'était typique du Xander que j'avais toujours côtoyé, cependant, tourner le drame en dérision. Je devais avouer que, dans certains cas, c'était un aspect de lui qui me plaisait bien.

 Tu es vraiment un grand malade, lui dis-je.

 Je te procure du plaisir et toi, qu'est-ce que tu fais ? Tu me manques de respect. Je ne peux pas tolérer ça, me prévint-il, faussement sévère.

Il s'empara de mes mains, les plaqua au-dessus de ma tête et les tint fermement tandis que sa bouche errait de part et d'autre de ma peau. Mon regard erra dans la pièce et je remarquai toute la lumière entrant dans la chambre, signe que la matinée était déjà bien avancée. Ses lèvres se mirent à embrasser mon ventre, descendant toujours plus bas. Toujours et encore plus bas... Dans un sursaut de conscience et de volonté, je le repoussai et l'obligeai à stopper ce qu'il faisait. Je nous fis ensuite rouler pour qu'il se trouve sous moi et non plus l'inverse.

 Assez pour aujourd'hui, lui annonçai-je, déterminée, même si mon corps, lui, me suppliait de poursuivre.

Il m'accorda ce sourire si charmeur qui arrivait à raviver le désir en moi. D'ailleurs, il arriverait probablement à rendre humide la plus frigide des femelles. Diable ! Comment étais-je censée faire quand il me regardait avec des yeux aussi fiévreux et qu'il arborait cette moue tentatrice ? Le Mexique, Némésis, me rappelai-je à l'ordre mentalement. Je me devais de résister. Nous devions partir et ce, dans peu de temps. Je me laissai aller sur le flanc pour ensuite me lever du lit afin de ramasser mon peignoir négligemment posé sur une chaise. Et tout du long, je sentis le regard pesant de Xander sur mon corps totalement dénudé.

 C'était très bien, Xander, mais la récréation est terminée. Nous devons nous mettre en route.

Il soupira longuement avant d'enfin daigner se lever du lit et renfiler son pantalon. J'avais oublié qu'il était comme Ézéchiel et qu'il jugeait que les sous-vêtements étaient des bouts de tissu superflus. Mon regard se focalisa aussitôt sur n'importe quoi sauf lui. Étant très loin d'avoir assez profité de ses talents à mon goût, un rien pouvait me reconduire dans ce lit avec lui. Et dès lors, adieu mes priorités.

 Ce n'était que les préliminaires, m'assura-t-il en venant se positionner derrière moi, et sa main se faufila sous mon peignoir en satin pour caresser une partie bien spécifique de mon corps. À notre retour du Mexique, on reprendra tout ça et tu auras droit à la totale.

Pourquoi faut-il qu'il gâche tout? pensai-je, atterrée. J'appréciais Xander et ses qualités manifestes sur le plan sexuel mais là, il allait trop loin. Mon désir aux oubliettes, je me retournai pour lui décocher un coup d'œil glacial. Je ne voulais ni d'un nouveau Nathanaël, ni d'un nouveau Ézéchiel. Les règles, je les faisais. Et ce, dans tous les domaines. S'il croyait que nous allions « reprendre tout ça » après notre voyage parce qu'il l'avait décidé, il se trompait lourdement. Mais pas la peine de mettre les choses au clair tout de suite. Nous avions un voyage à faire ensemble et mieux valait éviter la mise au point maintenant.

 Dehors, Xander, grognai-je entre mes dents.

Il s'exécuta, non sans me voler un rapide baiser qui me fit frissonner... mais pas de plaisir. Qu'est-ce que c'était que ça? Révulsée, j'essuyai ma bouche d'un geste furieux. Je n'avais pas repoussé les tentatives de Nathanaël afin de faire de moi sa Parinrâ pour me retrouver avec son sosie qui me pensait déjà sienne. Je filai prendre une douche pour me rafraîchir et ôter cette impression que j'avais été « marquée » par Xander. Après un certain moment sous l'eau pour profiter de mes derniers instants de tranquillité, je sortis, lavée et habillée.

Je descendis tous les étages avant de trouver Edenaï et Caine, m'attendant au rez-de-chaussée. Avec la mort de Logan, le départ de Nathanaël, Venom qui n'était plus du Conseil, il ne restait plus beaucoup de Nëphyr capables de gérer l'habitation en mon absence à part Edenaï... et Caine. Même si laisser l'habitation entre les mains de Xander et Caine ne me gênait pas, quand Caine était le seul maître à bord, je n'aimais pas ça. Une part de moi ne pouvait s'empêcher de se dire que Caine était peut-être l'un des sbires d'Ezéchiel et que j'allais avoir droit à une entourloupe de sa part durant mon absence. Néanmoins, je n'avais pas d'autre choix si je voulais pouvoir régler le souci d'approvisionnement et n'avoir rien à craindre lors de la venue des Hautes Instances ou de leurs Traqueurs. Parce qu'ils viendraient, c'était certain vu les plans d'Ezéchiel.

Après avoir mis au point la marche à suivre durant mon absence avec Edenaï et Caine, et leur avoir précisé ce qu'ils devaient faire si Venom et Shane étaient retrouvés, je sortis pour rejoindre Xander au-dehors. Ce fut à cet instant que je pris conscience du merdier dans lequel j'étais. Si, comme prévu, Xander et moi croisions la route d'Ezéchiel au Mexique, nous n'avions aucune chance, même avec Drake à nos côtés. Bon sang, Nathanaël avait bien choisi son moment pour quitter le navire...


 Dommage qu'on ne puisse pas prendre avec nous Leonemà, Panthrà et Tigrià1, avouai-je en arrivant à la hauteur de Xander. Des renforts n'auraient vraiment pas été de trop.

 On aurait été trop repérables avec eux. Et si les humains avaient connaissance de leur existence, cela déclencherait une guerre.

Pour ma part, je pensais surtout qu'Ezéchiel saurait qu'ils nous accompagnaient grâce à un de ses espions et ferait en sorte que les humains soient au courant pour les Nëphràm. Dès lors, comme l'avait dit Xander, ce serait le chaos le plus total entre les Nëphyr et les mortels.

 Je sais, finis-je par dire, la mort dans l'âme.

 Enfin, tu m'as tout de même, moi et ma machette. C'est déjà pas mal, non ? lança-t-il en constatant l'humeur sombre dans laquelle j'étais.

Je laissai échapper un reniflement dédaigneux, malgré moi.



1. Il s'agit d'un lion, d'un tigre et d'une panthère Nëphyr - des Nëphràm. Ils sont membres de la Garde royale, composée des trois animaux et de deux Nëphyr, et ils ont été créés afin de protéger le souverain du clan Ameïan.


 Sans doute. Mais j'ai bien peur que toi, ton arme fétiche et moi, on ne pèse pas lourd dans la balance face à Ézéchiel et son clan de bannis.

Et encore, Xander pensait qu'il ne s'agissait que d'un souci de rivalité concernant l'approvisionnement. Il ne savait pas qu'Ezéchiel avait juré de me faire payer au centuple ce que je lui avais fait et de me régler mon compte. Et qu'il avait laissé entendre qu'il me réservait encore bien des surprises. Sans doute Xander serait-il aussi défaitiste que moi s'il avait connaissance de tout cela.

 Et qu'est-ce qui te fait dire qu'on a une chance de les croiser ? Drake nous a dit qu'ils se trouvaient dans la ville de Piedras Negras, à presque cinq cents kilomètres de Reynosa, là où nous nous rendons. Peu de chances donc qu'Ezéchiel soit sur notre chemin.

Ce que Xander ne savait pas était que, jusqu'à ce que je me retrouve sans Nathanaël et Logan, l'idée avait été que nous le croisions au Mexique justement. À présent, avec mes effectifs réduits, j'espérais vraiment que Xander disait vrai.

 Au cas où tu ne l'aurais pas encore remarqué, la chance et moi ne sommes pas en bons termes, dernièrement.

 C'est vrai que, vu sous cet angle...

Nous restâmes muets, l'ambiance devenue lourde et pesante. Nous étions tous deux conscients que cette virée s'annonçait sous de mauvais auspices.

 Il nous faut une voiture pour nous rendre là-bas, annonçai-je au bout d'un moment, mettant un terme au silence.

 Trop feignante pour courir ?

Je me retournai face à Caine. Que faisait-il ici au lieu de faire ce dont je l'avais chargé ? Quand bien même j'avais une furieuse envie de le remettre à sa place, vu la situation, ne pas me le mettre à dos était plus important. Décidément, nos relations n'iraient jamais en s'améliorant. Et dire qu'à l'origine de cette rancœur il n'y avait qu'un combat - qu'il avait initié pour m'humilier devant tous et qu'il avait perdu - que tout le monde avait oublié sauf nous.

 Pourquoi ne pas y aller à pied ?

 Ça vous prendra plus de temps, répondit Caine à Xander, me devançant. Entre les détours pour ne pas être repérés, les rencontres malencontreuses et les autres imprévus, crois-moi, mieux vaut y aller en voiture.

 Emmerdeurs d'humains, maugréa Xander dans sa barbe.

 Je ne te le fais pas dire, ajouta Caine avec dédain. Quoique je connaisse d'autres créatures qui ne sont pas en reste de ce côté-là non plus.

Caine se permit de m'adresser un regard sans équivoque en prononçant ces derniers mots. Trop, c'est trop !

 Mon nombre de Conseillers a été drastiquement réduit, certes, mais au point où j'en suis, je ne suis plus à un Conseiller près. Alors si tu tiens à ta tête, abstiens-toi de tes habituels commentaires déplacés. Je ne suis vraiment pas d'humeur.

Et encore, c'était un euphémisme...

 Lequel est-ce qu'on prend? m'interrogea Xander en désignant les véhicules, abandonnés depuis des années, autour de nous.

Il avait sans doute senti qu'il valait mieux qu'il intervienne avant que Caine et moi n'en venions à nous sauter à la gorge. J'observai les alentours. Il ne s'agissait que d'épaves, de carcasses de voitures calcinées ou en partie détruites. Je doutais que ne serait-ce que l'une d'entre elles ne démarre.

 Qu'est-ce que ferait ce clan sans moi, je vous le demande? soupira Caine, comme pour lui-même, excédé.

Il s'éloigna dans la direction opposée à l'habitation. Que diable faisait-il?

 Caine ?

Il ne répondit pas. J'échangeai un coup d'œil interloqué avec Xander.

 Qu'est-ce que tu fais? répétai-je. Réponds ou, je te jure, je vais m'énerver.

Et j'étais tout sauf en train de bluffer.

 Ça me fait une belle jambe, rétorqua-t-il, et je fus à deux doigts d'utiliser le Pyronnaë sur lui.

Heureusement pour lui, il échappa de peu au sort peu enviable de torche vivante en se retournant et en nous lançant :

 Il faut que je vous prenne par la main, en plus d'avoir à vous fournir sur un plateau votre moyen de transport?

Même si j'exécrais son ton dédaigneux au plus haut point - on aurait dit la copie conforme d'Ezéchiel -, je lui emboîtai le pas, tout comme Xander. Ça me tuait de l'admettre, mais Caine savait se rendre utile malgré le fait qu'il soit un enfoiré de première catégorie. Après quelques minutes de trajet, nous finîmes par arriver devant une gigantesque porte de garage. Caine la souleva.

Ce que je vis alors était incroyable. Des dizaines et des dizaines de voitures, de toutes marques et de toutes époques, entreposées un peu partout dans l'immense hangar.

 D'où est-ce qu'elles sortent ? m'enquis-je, prise au dépourvu.

Caine se tourna vers moi, l'air un peu étonné, tout d'un coup.

 C'est la collection personnelle d'Ézéchiel. Tu ne l'avais jamais vue ?

Mon silence parla pour moi. Je connaissais le penchant prononcé d'Ézéchiel pour le luxe, ayant volé avec lui nombre de choses comme des véhicules, des bijoux, des objets rares lorsque nous chassions ensemble. Seulement, nous avions toujours fini par nous en débarrasser, soit par ennui, soit par envie de changement. Du moins, c'était ce que j'avais toujours cru jusqu'à présent.

 Il faut croire que même pour toi, il avait des secrets.

Aussitôt, je repensai aux paroles qu'Ézéchiel m'avait dites lors de notre « entrevue » : « Tu crois me connaître, être en mesure de deviner ce que j'ai en tête. Tu te trompes lourdement. » Malgré moi, l'irritation m'envahit lorsque je pris conscience qu'au contraire de lui qui me connaissait parfaitement, encore aujourd'hui il demeurait en partie imprévisible pour moi. Et je détestais cela.

 Quelle marque ? demandai-je d'une voix blanche à Xander, changeant de sujet.

 Ferrari, répondit-il presque immédiatement, les yeux brillants d'excitation.

Il arborait la même expression que quand je lui avais dit, quelques heures auparavant, que j'avais envie de lui, là, sur-le-champ. Je secouai la tête, sa réaction ayant au moins l'avantage d'alléger quelque peu mon humeur.

Je montai à bord de la Ferrari rouge vif et la démarrai. Le vrombissement du moteur était un pur plaisir. Je la conduisis et fis quelques tours de hangar avec. Le son du moteur tournant à plein régime, c'était comme le feulement d'une bête puissante. Un peu comme si cet engin à quatre roues avait autant de force dissimulée sous son capot qu'un Nëphyr. Je finis par faire stopper la Ferrari brusquement. Le crissement de pneus provoqua un délectable frisson d'excitation le long de la colonne vertébrale.

Je sortis du véhicule et effectuai un peu le tour des voitures, regardant les différents modèles, cherchant dans ma mémoire le souvenir de celles que j'avais dérobées avec Ézéchiel. Aston Martin, Jaguar, Lamborghini, Bugatti, Pagani Huayra, Porsche, Noble, Dodge Viper... Elles y étaient toutes, remarquai-je avec stupéfaction. Mon regard tomba soudain sur le bolide noir que j'avais toujours voulu essayer : la Maybach Exelero. Ézéchiel avait un intérêt tout particulier pour les voitures mais celle-ci était sa favorite. Il n'avait cessé de m'en vanter les mérites afin de me la faire convoiter sans m'autoriser à la toucher. Elle valait plusieurs millions, n'existait qu'en quelques exemplaires et pouvait monter jusqu'à trois cent cinquante kilomètres-heure. Autant dire que c'était une pure merveille d'élégance et de performance. Et à mes yeux, le fruit défendu que j'avais hâte d'enfin goûter et savourer.

 Tu as bientôt fini ton lèche-vitrine ? s'enquit Caine d'un ton sec, impatient.

Je me retournai pour le fixer.

 Quel vieux rabat-joie tu fais, Caine. Tes siècles de vie commencent à se faire ressentir.

Il me dévisagea avec agacement avant de tourner les talons pour s'en aller. Pour une fois que c'était moi qui l'agaçais et non l'inverse.

 Vous fermerez derrière vous, nous dit-il avant de disparaître.

A l'aide de l'Illusionaë, je changeai la couleur rouge de la Ferrari en noir pour qu'elle passe plus inaperçue lors de notre voyage. Je fis signe à Xander de monter à bord. Il s'exécuta. Pour ma part, je passai à côté de la Ferrari sans m'arrêter.

 Qu'est-ce que tu fais ? me questionna-t-il.

 Tu veux ta Ferrari. Je veux ma Maybach, lui dis-je sur un ton léger en me dirigeant vers le véhicule en question.

Une sorte de doigt d'honneur à Ézéchiel, lui qui l'affectionnait tant. Et, au moins, aurais-je le plaisir de voir son expression sûre de lui s'affaisser si nous croisions sa route et qu'il me voyait dedans. Maigre consolation si je mourais en l'affrontant mais consolation tout de même.

 On se retrouve à Reynosa, déclarai-je tandis que j'ouvrais la portière et montais dans la voiture. Oh, et n'oublie pas de refermer le hangar en sortant.

Sur ce, je démarrai l'engin et appuyai sur l'accélérateur, faisant crisser bruyamment les pneus avant de foncer à vive allure dans la rue déserte en face de moi. Mexique, me voilà...
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 Appelle Drake, ordonnai-je à Xander.

Drake n'était pas au lieu de rendez-vous à Reynosa. J'avais besoin de lui pour finaliser les négociations avec la prison. Si Nathanaël avait été là, je n'en aurais pas vu l'utilité, c'était lui qui était chargé des pourparlers avec les humains. Mais il n'était pas là et Xander et moi étions tout sauf connus pour notre diplomatie.

Xander finit par remettre la main sur le téléphone portable dans sa poche et composa le numéro de Drake. Quelques secondes plus tard, il me donna le téléphone. Je le plaquai contre mon oreille.

 Drake?

 Quoi? grommela-t-il à voix basse à l'autre bout du fil.

 Où es-tu? m'exclamai-je d'une voix forte et contrariée tout en fixant la prison qui s'élevait non loin de nous depuis la petite ruelle où nous nous trouvions.

J'entendis un juron du côté de Drake avant qu'il ne daigne enfin me répondre.

 Baisse d'un ton, tu veux. Il y a quelque chose qui cloche.

 Où est-tu, bon sang ? me récriai-je, de plus en plus hors de moi.

 Je suis à la prison que tu avais indiquée à Logan. Mais que diable faisait-il là-bas? Il était censé se trouver ici à notre arrivée.

 Qu'est-ce qui se passe? l'interrogeai-je, maîtrisant mes émotions pour obtenir au plus vite des informations.

 Ils auraient dû partir depuis longtemps. Ce n'est pas normal. Ils sont...

Ce qu'il m'annonçait me fit l'effet d'un seau d'eau glacée.

 Le clan d'Ezéchiel?

Ils étaient toujours là-bas et, comme l'avait si bien relevé Drake, ce n'était pas normal. Pour quelle raison seraient-ils restés aussi longtemps sur place? Surtout presque vingt-quatre heures après l'heure communiquée par Logan. Ézéchiel était trop intelligent pour ne pas avoir compris qu'il s'était fait avoir. Shane, me dis-je alors. Peut-être avait-il eu l'occasion de contacter Ézéchiel et lui dire que vu les derniers événements, les informations de Logan devaient avoir été erronées. Je craignais, malheureusement, que la vérité soit beaucoup plus complexe.

 Ézéchiel est parmi eux? m'enquis-je, tendue.

 Non. Et le plus étrange, c'est que j'étais là bien avant qu'ils n'arrivent et il n'a jamais été parmi eux. Ce sont bien des membres de son clan, pourtant, même s'il en manque la majorité.

Le Mëvia avait-il saisi? Avait-il prévu mes réactions, le plan de Drake et le reste ? Et, si oui, comment avait-il prévu de répliquer?

 Le piège n'a pas fonctionné comme prévu, poursuivit Drake, comme si je n'avais pas déjà compris. Au lieu de se refermer sur eux, il semblerait qu'il soit en train de se refermer sur nous.

 Par Satan, pars sur-le-champ et rejoins-nous au plus vite! Je sens qu'on va avoir besoin de toi ici!

N'attendant aucune réponse, je raccrochai et rendis le téléphone à Xander. Je me retournai et j'envoyai mon poing dans la vitre d'un bâtiment. Si je n'en avais rien à faire pour ma main, j'aurais dû me douter que le bruit d'une fenêtre brisée allait attirer l'attention. Un vieil homme tourna la tête de part et d'autre et finit par nous apercevoir. Curieux, il vint dans notre direction. Merde. Ne voulant pas qu'il appelle à l'aide ou crie en voyant ma main en sang et le visage balafré et tout sauf amical de mon compagnon, je me servis du Telepathiaë afin d'implanter dans son esprit l'idée qu'il avait rêvé. Le vieil homme partit sans plus se soucier de nous.

 Qu'est-ce qu'on fait maintenant?

Je me tournai vers Xander. Il était appuyé contre le mur, l'air décontracté même si son regard trahissait son irritation.

 Mieux vaut qu'on se fasse discrets en attendant Drake. Je suggère qu'on prenne une chambre d'hôtel.

Preuve que l'heure était plus que grave, il ne fit aucun commentaire salace, comme quoi j'avais hâte de revoir son corps de rêve ou autre idiotie du genre. Il se contenta simplement d'acquiescer d'un signe de tête.

Nous dénichâmes un petit motel miteux à proximité de la prison. Le gérant de l'établissement ne nous posa même pas de question, malgré les cicatrices de Xander et ma tenue pour le moins particulière - je n'avais pas de chaussures. Sans doute devait-il se dire que Xander faisait partie d'un cartel de drogue et qu'il venait s'amuser avec une pauvre fille ici. Peu flatteur pour moi mais aujourd'hui, mon orgueil était mon dernier souci.

Après plusieurs heures d'attente et un SMS indiquant à Drake dans quel hôtel nous nous trouvions, ce dernier finit par arriver.

 Te voilà enfin, grognai-je en lui ouvrant la porte pour le faire entrer. J'ai eu l'impression de t'avoir attendu une éternité.

 Et tu n'es pas la seule, ajouta Xander, son ton aussi revêche que le mien.

 J'ai fait aussi vite que j'ai pu, nous assura Drake, les traits durs comme jamais.

Je me rassis sur le lit, Xander à mes côtés tandis que Drake prenait place sur le fauteuil en piteux état de la pièce.

 Raconte.

 Le clan, ou du moins le peu de membres qu'il y en avait, est resté toute la journée d'hier et d'aujourd'hui devant la prison. C'était soit par mesure de sécurité, juste au cas où on serait bel et bien venus, soit un leurre. J'opterais plutôt pour la seconde hypothèse. Une chose est certaine, en tout cas : Ézéchiel n'est pas là et le reste de son clan non plus. Et je doute qu'ils se trouvent à proximité. Ce qui confirmerait l'hypothèse du leurre. Ils ont voulu nous faire croire jusqu'au dernier instant qu'ils avaient marché dans le piège alors qu'ils l'avaient senti venir à des kilomètres. Maintenant, reste à savoir ce qui se cache derrière tout ça. Il a quelque chose derrière la tête. Mais quoi? Mystère.

Je réfléchis. Ézéchiel devait savoir, d'une façon ou d'une autre, pour Reynosa, à présent. Si un affrontement avec moi avait été ce qu'il souhaitait, il serait là. S'il y avait combat, il gagnerait à coup sûr puisque je n'avais que Xander et Drake. Et il devait le savoir. Il ne restait donc pas dans l'ombre par crainte. Alors quoi? Souhaitait-il me torturer plus encore avant de passer à l'action? Me rendre folle à attendre qu'il agisse puis, lorsque je ne m'y attendrais plus, passer à l'attaque? Peut-être...

 Tu as une idée de la raison de son comportement?

C'était Drake et, à ses sourcils froncés, je devinai que lui aussi cogitait beaucoup.

 Aucune qui tient la route, avouai-je, agacée de me rendre compte, encore une fois, qu'Ézéchiel était une énigme pour moi. Je ne comprends pas. Ça n'a aucun sens. Il n'est pas du genre à fuir la bataille, alors pourquoi ne se montre-t-il pas?

 Quand les Nëmayàn et les Càptiarëm veulent ta peau, tu essaies de te faire discret, dit Xander en haussant les épaules.

Il n'avait pas tort. Avoir les Hautes Instances et les Traqueurs aux trousses était un motif suffisant pour faire profil bas. Il n'empêchait qu'Ézéchiel était tellement sûr de lui que j'étais certaine qu'il se pensait assez rusé pour profiter de l'occasion de m'affronter tout en évitant d'être pris. Ça ne pouvait pas être la lâcheté - même s'il était lâche de bien d'autres manières - qui le faisait agir ainsi. Il devait avoir un autre plan en tête. Allez, réfléchis, Némésis, me serinai-je encore et encore. Quelle était la chose qu'Ézéchiel désirait plus que me faire payer pour avoir pris sa place?

Je réalisai que la réponse se trouvait dans ma question même. Je lui avais pris sa place. Son trône. Et ce qu'il avait toujours voulu plus que tout, c'était le pouvoir. Et ça, il pouvait l'obtenir. J'étais ici, à plus de trois mille kilomètres de New Hell et de mon clan, dépourvu de son leader. Et la situation était critique. Il lui suffirait de leur promettre de leur donner nourriture et sang à volonté pour que mes sujets le suivent comme s'il était l'apparition même de Satan sous sa forme terrestre.

 C'est Caine, m'annonça Xander, l'air grave, en me tendant le téléphone portable que je n'avais même pas entendu sonner, plongée dans mes pensées.

Mon corps se fit littéralement de glace. J'avais délégué mes pouvoirs à Caine et Edenaï, mais ils ne feraient pas le poids contre Ézéchiel et ses sbires. Pourtant, quelque chose clochait. Si Ézéchiel était bien là, pourquoi diable laissait-il l'occasion à Caine de m'avertir et de faire en sorte que je revienne plus tôt ? Je m'emparai avec hâte de l'appareil et le portai à mon oreille.

 Némésis?

 Qu'est-ce qui se passe?

 Il faut que vous reveniez immédiatement.

Je le savais. Ézéchiel était à New Hell, avec ses bannis, et d'ici à ce que j'arrive là-bas, il aurait réussi à monter mon clan contre moi. Je n'étais plus en position de gagner avec le peu d'alliés que j'avais encore. Il n'y avait pas d'autre fin possible que la mort. Il avait remporté la victoire. Et l'affrontement final allait avoir lieu d'ici peu.

 Nous arrivons, répondis-je avant de serrer si fort le téléphone qu'il se brisa en plusieurs morceaux.

Résignée, je lâchai les débris et les laissai s'éparpiller par terre.




Chapitre 14

Méprise





 Comment ça, «Ézéchiel n'est pas là»? m'enquis-je, tentant de saisir ce qui se passait.

Caine venait de m'annoncer qu'Ézéchiel n'était pas présent dans l'habitation. Or, c'était impossible. Caine m'avait appelée pour ça. Maintenant, il prétendait que le Mëvia n'était pas ici ? Était-il, lui aussi, à la solde d'Ézéchiel ? Ce dernier lui avait-il dit de jouer ce petit jeu malsain avec moi avant que le coup de grâce me soit donné ? Ézéchiel n'en avait-il pas fini avec moi ? Apparemment pas puisque Caine répéta :

 Il n'est pas là.

Perdant le peu de contrôle qui subsistait en moi, je l'agrippai violemment par le col de son pull et le rapprochai de mon visage déformé par la colère.

 Où est-il? insistai-je, mes intonations basses mais hargneuses.

 Tu vas me lâcher parce que je n'ai aucune idée d'où se trouve ton maudit Ézéchiel. Et si tu ne me lâches pas tout de suite, il sera le dernier de tes problèmes quand je m'occuperai de ton cas.

J'étais prête à rétorquer de façon virulente quand Edenaï intervint.

 Il dit vrai, Némésis. Ézéchiel n'est pas là, me confirma-t-elle, discrète jusqu'à maintenant, par peur que je passe mes nerfs sur elle, sans doute.

Je le dévisageai puis tournai la tête pour observer Edenaï. Si je ne croyais pas un traître mot sortant de la bouche de Caine, j'étais encline à la croire, elle. En l'occurrence, mon instinct me soufflait qu'elle ne me mentait pas. Avec réticence, je lâchai le col de Caine et m'éloignai de quelques pas pour ne pas être tentée de recommencer.

 Il était bien là il y a quelques heures, non?

 Bien sûr que non, déclara Caine avec lassitude.

 Si tu ne m'as appelée pour Ézéchiel, pourquoi l'as-tu fait, alors? Et pourquoi m'avoir demandé de revenir d'urgence?

 Parce que Venom et Shane sont revenus et que la tentative de fuite des humains a mal tourné...

Je dévisageai Caine, les yeux ronds comme des billes.

 Qu'est-ce que tu viens de dire? lui demandai-je, n'en croyant pas mes oreilles.

 Tu as bien entendu.

Tout d'un coup, j'aurais préféré trouver Ézéchiel à mon retour.

 Qu'est-ce que tu veux dire par «mal tourné»? interrogeai-je Caine avec circonspection.

Par Satan, je n'osais même pas imaginer ce qu'il sous-entendait par là...

 Un des humains est mort. II...

 Mort ? m'écriai-je, ahurie, lui coupant la parole sans cérémonie.

Mâchoire contractée à l'extrême, Caine leva les yeux au ciel.

 Si tu me laissais finir, tu saurais qu'il n'est pas resté mort bien longtemps. Il est revenu à la vie.

 Comment diable est-ce possible? me récriai-je.

 Il s'agit de l'humain qui avait la blessure à la gorge. Il a été attaqué par un Nëphyr en faisant diversion pour que ses compagnons s'enfuient. Il était sans vie et son corps était dans un sale état quand nous sommes revenus avec le reste des parasites que nous étions parvenus à rattraper. Et comme tu le sais, je lui avais donné mon sang. Manifestement, je lui en avais donné bien assez pour qu'il ait un petit entretien avec le Créateur, qui a dû juger qu'il méritait de revenir sur Terre en tant que Nëphyr.

Et moi qui avais dit que le clan paraissait mieux se porter quand je n'étais pas là. Il fallait croire que je m'étais trompée, et en beauté. Ce clan était tout bonnement maudit.

Je décidai de parer à ce qui me paraissait le plus urgent, c'est-à-dire le nouveau Nëphyr. Venom et Shane pouvaient attendre encore un moment.

 Je veux le voir, annonçai-je en prenant la direction de la sortie.

Je longeai le couloir, allai dans la cage d'escalier et descendis jusqu'au sous-sol, là où il était coutume d'enfermer les nouveaux Nëphyr. Je découvris le Nëphyr dans une geôle et prostré dans un coin, la tête enfouie entre ses mains. Il la releva lorsqu'il m'entendit arriver.

 La garce frigide, me lança-t-il, amer, en me fixant droit dans les yeux. Je me demandais quand elle viendrait, celle-là.

Pas de doute, il était fait pour être Nëphyr, la vulgarité étant monnaie courante chez nous.

 La garce frigide te salue, Nëphyr, répliquai-je, un froid sourire moqueur aux lèvres.

Sans crier gare, il se leva et fonça sur les barreaux tout en poussant un cri des plus inhumains, ses yeux brillant de mille feux. Surprise, je reculai d'un pas pour être hors de sa portée. Par tous les damnés, comment pouvait-il déjà être à ce stade du processus de transformation? À force d'observation, je distinguai la culpabilité dans ses pupilles. Tuer n'était jamais chose facile la première fois. Or il venait de faire sa première victime. Nëphyr ou humain, je ne savais pas, mais pour que sa transmutation soit aussi avancée, il avait découvert le goût du sang.

 Combien de victimes à son actif?

 Il a seulement blessé un humain et pas trop gravement. C'est un Nëphyr qu'il est parvenu à tuer.

 Tu te fous de moi? laissai-je échapper, sceptique.

 J'adorerais, mais non, je ne me fous pas de toi, rétorqua Caine sans émotion particulière.

Comment était-il parvenu à tuer un Nëphyr, à peine quelques heures après sa résurrection? Certes, les nouveaux créés étaient habités par tant d'émotions contradictoires et de puissance brute qu'ils étaient des forces de la nature. Encore fallait-il que leur transformation ait été achevée. Et c'était son cas, seulement, tout s'était enchaîné beaucoup trop vite pour que son esprit ait eu le temps d'assimiler tous ces changements. Il était une vraie bête sauvage. Tous responsables... Bande d'imbéciles, songeai-je avec irritation.

 Ce n'est pas tout... Il a un don. Et de toute mon existence, je n'avais jamais vu ça. On aurait dit que la foudre s'échappait de ses mains, me conta Volker en débarquant, les yeux dans le vague, comme s'il revivait l'instant. Nous avons été obligés d'infecter son sang avec un peu d'Emenaïd pour le neutraliser momentanément.

 L'Electraë..., murmurai-je, ébahie.

Je fixai le Nëphyr d'un nouvel œil. L'Electraë, un don qui n'avait plus été vu depuis des décennies et des décennies. D'après le mythe, seul un humain au destin grandiose se voyait attribuer un tel cadeau de la part de Lucifer. J'avais moi-même été très gâtée de ce côté-là, signe que notre Créateur prévoyait de grandes choses pour moi. Mais là, c'était une tout autre catégorie. C'était exceptionnel. Un tel Nëphyr était un atout inespéré pour un clan. En particulier vu ce qui se profilait à l'horizon. Avec lui à mes côtés, j'avais à nouveau une chance de battre Ézéchiel.

 Il ne doit absolument pas être tué, quoi qu'il arrive, décrétai-je d'une voix sans appel.

 Il a tué l'un des nôtres, Némésis, me rappela Caine durement.

Je lui accordai toute mon attention. Décidément, il était le roi des emmerdeurs, celui-là.

 Le Nëphyr qu'il a tué est celui qui l'a attaqué? le questionnai-je.

 Oui, répondit Volker à la place de Caine.

 Légitime défense, donc, annonçai-je aussitôt.

Je vis les muscles de la mâchoire de Caine tressauter.

 Il n'était pas en plein duel, insista Caine, cinglant. Il l'a tué après être revenu à la vie, quand l'autre ne s'y attendait pas. Il ne s'est pas défendu, il s'est fait justice lui-même.

Son insistance eut raison du calme qui subsistait en moi. Je m'approchai de Caine et, les yeux dans les yeux, lui dis :

 Crois-tu que l'autre Nëphyr avait besoin de le tuer pour le maîtriser, alors qu'il n'était encore qu'humain ? Non. Pourtant, il l'a fait. Juste retour des choses.

Un autre argument imparable me vint à l'esprit. J'étais persuadée que Caine n'y avait pas songé, tant il souhaitait me mettre des bâtons dans les roues, comme à son habitude.

 Es-tu certain de vouloir le voir mort, Caine ? Tu es son Creâtoria. C'est ton sang qui l'a fait revenir à la vie, même si ce n'est pas ton sang qui a achevé la transformation. S'il meurt, tu meurs.

C'était une règle fondamentale chez les Nëphyr. Si le créateur d'un Nëphyr mourait, son dernier créé mourait aussi. Et inversement. Nous ne savions pas pourquoi cela ne touchait que le dernier de la lignée d'un créateur mais c'était un fait avéré.

 Tuez-moi ! s'exclama le Nëphyr, ses intonations quasi désespérées, ses doigts agrippant les barreaux de sa cellule.

 La ferme ! cracha Caine, les traits déformés par la colère.

 Je vous tuerai tous ! beugla le Nëphyr, mâchoire transformée et regard flamboyant en prime.

Il voulait mourir, aucun doute là-dessus. Je m'approchai de lui. Il tenta de me mordre. On aurait dit un animal enragé et ça me plaisait. Si j'arrivais à le dompter un minimum, il allait m'être d'une grande utilité pour contrer Ézéchiel et ses plans.

 J'aimerais bien voir ça, le provoquai-je en me rapprochant encore, uniquement pour voir ce qu'il avait dans le ventre.

Il passa l'un de ses bras à travers les barreaux et me saisit. Aussitôt, il essaya de m'électrocuter. Je sentis les picotements caractéristiques sur ma peau. Malheureusement pour lui, en dehors du fait qu'il ne savait pas encore contrôler son don, le poison annihilait toujours une grande partie de son pouvoir. Sa tentative rata lamentablement. Je lui offris un sourire impudent. Il feula bestialement. Ses ongles se plantèrent dans ma peau, s'enfonçant profondément dans mon bras. Il m'attira plus à lui, tenta de faire passer ma main de son côté de la geôle pour avoir la possibilité de la déchiqueter, voire de l'arracher. Je maugréai un avertissement en Nëphrâ. Il n'en saisit pas le sens, évidemment, il n'avait pas encore pleinement accepté sa nature. Il n'avait donc pas encore accès à la Memorà, la mémoire collective des Nëphyr permettant de parler notre langue, de connaître les règles du monde nëphyrien ainsi que ses événements passés importants.

Alors que les dents du nouveau Nëphyr étaient sur le point de se refermer sur ma main, Xander surgit de nulle part. Il m'éloigna brutalement de la cellule. Le Nëphyr enfermé dans sa cage continua tout de même à tendre vainement son bras dans ma direction pour m'attraper. Xander sortit son arme de prédilection et lui trancha la main. Un long hurlement de souffrance se fit entendre. Mon regard se dirigea sur la main à terre, puis sur le Nëphyr au fond de sa cellule qui se tordait de douleur sur le sol en gémissant et en saignant abondamment. Une rage froide et dévastatrice monta en moi tandis que je regardais Xander qui tenait encore sa machette ensanglantée. Triple abruti ! J'avais besoin de ce Nëphyr en bon état et qu'il ne me voue pas une haine sans bornes parce qu'il s'était fait trancher la main en essayant de m'attaquer.

 Dehors, intimai-je d'une voix tranchante et sans émotion à Caine, Volker, Edenaï et Xander. Je ne veux plus personne ici.

 Némésis, tu..., commença Xander en s'approchant de moi.

Je me ruai sur lui et lui arrachai son arme sans qu'il puisse y faire quoi que ce soit. Je la retournai contre lui en la plaquant sur sa gorge.

 Tu sors, articulai-je très distinctement, menaçante. Et plus jamais tu ne me refais ce que tu viens de faire. Si j'ai besoin de tes services, je te le dis. Tu ne décides pas par toi-même d'intervenir. C'est clair?

Il m'arracha violemment sa machette des mains. Dire qu'il était furieux serait un euphémisme. En l'occurrence, c'est le cadet de mes soucis. Ce n'était pas lui qui ferait la différence face à Ézéchiel. Il n'avait aucun don, si ce n'est celui de savoir trancher une tête avec adresse. Non, mon unique chance de gagner reposait sur ce Nëphyr à la main coupée.

Au dernier moment, je me souvins qu'il ne m'était pas totalement inutile lui non plus.

 Xander ! m'exclamai-je alors qu'il s'éloignait dans le couloir.

De mauvaise grâce, il se retourna. Il avait l'air hargneux.

 Va surveiller la cellule de Shane... s'il te plaît, ajoutai-je en voyant qu'il ne se déridait pas et n'allait pas m'obéir.

Mon « s'il te plaît » dut le convaincre de la gravité de la situation car il fronça les sourcils.

 Qu'est-ce qui...

 Mëvia, prononçai-je uniquement, et il saisit qu'il était question d'Ézéchiel.

Il acquiesça d'un signe de tête et s'en alla. Je pouvais être certaine que personne ne pourrait aller à proximité de Shane et donc, personne ne parviendrait à le faire s'échapper à nouveau. Cette fois, il était là et il y resterait.

Me concentrant sur le nouveau Nëphyr, je ramassai son membre tranché et taché de sang et me dirigeai vers la cellule pour l'ouvrir. N'ayant pas la clé, je le fis en usant de l'Illusionaë et pénétrai à l'intérieur. Prudemment, je m'approchai du blessé qui se trouvait toujours étendu sur le sol dans une mare de sang ébène. Évidemment, la blessure ne s'était pas régénérée parce que son organisme sentait qu'il manquait « quelque chose ». Un des avantages de notre race. Ça évitait de devoir rouvrir un moignon afin de ressouder le morceau manquant au reste du corps. Le hic, parce qu'il y en avait toujours un, c'était qu'il était une véritable fontaine de sang en attendant et qu'il souffrait.

 Ne t'approche pas, salope, grommela-t-il entre ses lèvres pincées.

Je levai les yeux au ciel. N'avait-il pas un vocabulaire un peu plus élaboré que ça ?

 Bien, lui accordai-je sur le ton de la conversation. Si tu préfères souffrir plutôt qu'obtenir mon aide, soit. Tiens, ta main, ajoutai-je en la lançant à ses côtés.

Cette dernière atterrit dans la grande flaque d'hémoglobine au sol et éclaboussa son propriétaire. L'image était affreusement pathétique. Il avait du potentiel, certes, mais il allait falloir le façonner à l'image d'un vrai Nëphyr car il en était loin. Je m'installai par terre, près des barreaux de la cellule, là où il n'y avait pas ou très peu de résidus de sang.

 Moi qui ai déjà vécu ça, je peux te dire que ton agonie va durer très longtemps, lui lançai-je, les yeux rivés sur mes ongles, feignant de lui faire la conversation tout en étant désintéressée - ce qui n'était pas si faux, en fait. Si tu veux que tout ça cesse, il te faut repositionner ta main sectionnée contre ta blessure pour que les deux parties de l'os se ressoudent et que la régénération démarre. Bien sûr, vu tes tremblements, ça va être compliqué de réaliser ça correctement. Tu risques de mal placer ta main, la douleur cessera mais, bien vite, nous nous verrons dans l'obligation de te sectionner à nouveau la main pour la replacer correctement. Et rebelote.

 Tu as... fini? maugréa-t-il péniblement en tournant vers moi son visage déformé par le martyre.

 Oui, oui, lui répondis-je en reportant mon attention sur mes ongles.

Sa litanie de gémissements se poursuivit. J'appréciais de voir les gens souffrir, seulement là, ça m'horripilait. La souffrance qu'il s'infligeait inutilement en ce moment était ridicule. Sans compter que je perdais un temps précieux que j'aurais pu utiliser pour soutirer des informations à Shane.

 Si tu crois qu'ainsi tu vas parvenir à tes fins, autrement dit mourir, tu te trompes, poursuivis-je, désireuse de régler tout ceci au plus vite. Des blessures de ce genre ne font que nous affaiblir. Elles ne nous tuent pas.

 Et quel genre de... blessures faut-il... avoir pour... mourir quand on est... un monstre? balbutia-t-il.

Il me prenait vraiment pour une idiote. C'en était presque insultant.

 Il te faudra être plus rusé si tu veux le savoir, m'exclamai-je avant de m'esclaffer sèchement.

En réponse, j'eus droit au silence. Il était obstiné, décidément. C'était bien ma veine...

 Fais-moi signe quand tu auras retrouvé tes esprits et compris ce qui est dans ton intérêt.

Il me fallut faire preuve d'une bonne dose de patience avant qu'il ne devienne sensé et abdique. Quand ce fut fait, je me levai et m'agenouillai à ses côtés. Je collai sa main contre la blessure et la tins ainsi jusqu'à ce que le Nëphyr me confie que la douleur commençait à se dissiper, signe que l'os avait retrouvé son état originel et que je pouvais le lâcher.

Le Nëphyr s'assit. Point positif, sa colère était retombée, constatai-je. Une bonne chose pour moi.

 Merci, grommela-t-il, désagréable tout de même, en s'écartant de moi comme si j'étais une lépreuse et qu'il craignait d'être contaminé.

J'allais finir par devenir susceptible.

 Il va falloir que tu intègres vite quelques petites choses si tu ne veux pas avoir de problèmes ici. Premièrement, les mots « merci », « désolé » et tous leurs synonymes sont proscrits. Deuxièmement, il est interdit de citer « Dieu » en ces lieux. Ici, il n'y a que l'Enfer et rien d'autre. Et, troisièmement, il est obligatoire de s'adresser avec déférence à ses congénères plus âgés ou supérieurs, question rang dans la hiérarchie. Si tu retiens ça, tu t'en sortiras déjà pas mal et ça augmentera nettement tes chances de survie.

Il eut un bref reniflement dédaigneux.

 Je n'ai pas l'intention de faire long feu ici, objecta-t-il.

Toujours en mode suicidaire, songeai-je, lasse. J'avais tout sauf besoin de ça, en ce moment. Je me relevai et commençai à faire les cent pas autour de lui.

 À ta place, je reconsidérerais ma position sur le sujet, lui dis-je de mes intonations les plus calmes. J'ai remarqué la croix que tu portais autour du cou, poursuivis-je, changeant de stratégie au dernier moment, ce qui signifie que tu dois être croyant. A ton avis, si tu meurs maintenant que tu es ce que tu es, où est-ce que tu vas te retrouver? Tu penses que celui en qui tu crois te laissera monter là-haut? Vois-tu, j'ai comme un doute. Le seul endroit où tu iras, c'est l'Enfer. Et crois-moi, celui qui se trouve ici vaut mille fois mieux que celui qui se cache sous terre.

Manifestement, j'avais réussi mon coup car il fixait son collier avec anxiété. Je laissai échapper un sourire satisfait.

 On a des doutes? lançai-je, un tantinet narquoise. Je te l'ai dit, ici, il n'y a que l'Enfer. Enfer maintenant, Enfer après. Encore et toujours l'Enfer. Absolument rien d'autre et ce, pour l'éternité. Alors? Toujours envie de mourir?

Un long moment de silence s'ensuivit, le nouveau Nëphyr regardant fixement son pendentif en forme de croix. Et tout d'un coup, il l'arracha et le jeta dans ma direction. Je me baissai et le ramassai. Au dernier instant, le Nëphyr attrapa mon poignet. Je dardai mon regard sur lui, interrogatrice. Il me lâcha après un bref moment d'hésitation.

 Qu'est-ce que c'est? me dit-il alors que je laissais tomber par terre les débris du collier, que je venais de broyer.

 Quoi?

Il tendit l'index en direction de mon poignet, là où se trouvait le fameux tatouage en forme d'ovale allongé où était inscrit un « N » - pour notre race - entouré de flammes et mon nom juste en dessous.

 Tu vas aussi en avoir un. C'est notre emblème tout en étant un moyen de t'identifier, lui confiai-je. Un peu comme une carte d'identité.

 Et pourquoi en a-t-on besoin?

 Certaines de tes questions ne nécessitent pas de réponse dans l'immédiat.

 Pourquoi?

Décidément, être borné était un de ses traits de caractère. Ça n'allait pas être une partie de plaisir tous les jours avec lui.

 Tu n'obtiendras pas d'explication pour celle-ci non plus.

Il se tut. Il comprendrait tout lorsqu'il accepterait enfin sa nouvelle nature et aurait accès à la Memorà. Inutile de perdre plus de temps ici, donc.

 Volker ! appelai-je.

À n'en pas douter, ils étaient tous à l'étage au-dessus, l'oreille tendue pour entendre tout ce qui se passait là. La preuve, Volker fut à mes côtés en moins de deux.

 Tu vas aller chercher Alëna pour qu'elle s'occupe de son Lëkenài1. Lorsque ce sera fait, tu amèneras le nouveau à l'étage lui correspondant et tu te chargeras de lui expliquer le fonctionnement de l'endroit. Mais d'abord...

Je me retournai vers le principal intéressé. Il m'observait, sourcils froncés. Il ne devait pas tout comprendre et c'était normal. Tout deviendrait clair pour lui, bientôt.

 ... il lui faut un nom, achevai-je, pensive.

 Je m'appelle Robert, finit par annoncer le nouveau.

 Robert? répétai-je. Américain? Anglais?

 Français, répondit-il, et je retins une grimace de dégoût.

Même nationalité qu'Ézéchiel. Or j'exécrais tout ce qui me le rappelait. Mauvaise donne, Robert.

1. Tatouage.


 Kâmena2 me semble tout indiqué, lâchai-je, légèrement amusée.

Le jour où il comprendrait le Nëphrâ, il me haïrait probablement pour le nom que je lui avais choisi. Enfin, plus qu'actuellement. Mais bon, j'avais des choses plus importantes à faire que lui trouver un prénom, de toute manière.

 Nek'Mënka shiëf Kellam gën Nëphyr3.

 Est-ce que quelqu'un pourrait me traduire ce qu'il vient de dire ?

Volker et moi nous retournâmes comme un seul homme pour dévisager un Kâmena extrêmement agacé.

 Tu comprendras bientôt. Bienvenue dans notre grande famille, Kâmena, déclarai-je avec un entrain feint et sonnant atrocement faux.

Je ne lui laissai pas le temps de rétorquer quoi que ce soit.

Je devais rendre visite à Shane. Et, accessoirement, à cette chère Venom qui avait fui avec lui. Je me retrouvai bien vite devant leurs geôles. Xander était dans le couloir et se tenait appuyé aux barreaux d'une cellule vide, face à eux.



2. Croyant.

3. C'est très ironique pour un Nëphyr.


 J'ai beaucoup de questions et je veux des réponses, leur annonçai-je de but en blanc. Qui vous a aidés à fuir ?

Shane était la décontraction même, assis par terre, son expression sereine. Venom, quant à elle, était loin d'être aussi apaisée que son comparse. Elle n'était pas anxieuse mais elle n'était pas calme non plus.

 Personne, finit par répondre Venom.

 Bien sûr, vous êtes sortis tout seuls, fis-je avec sarcasme. Si tu ne veux pas voir ta tête tomber tout de suite, tu ferais mieux de cesser ce petit jeu-là avec moi, Venom.

 C'est la vérité, poursuivit-elle, se faisant insistante. C'est Shane qui nous a fait sortir.

Je jetai un coup d'œil vers le nommé. Il demeurait sans réaction, parfaitement détendu. Un contraste dérangeant quand je comparais ce Shane à celui que j'avais toujours côtoyé et que j'avais pensé être le vrai Shane. Si j'avais encore eu des doutes sur le fait qu'il était de mèche avec Ezéchiel, ce n'était plus le cas à présent. Je me demandais comment je n'avais pas pu voir qu'il jouait la comédie avant aujourd'hui.

 Comment as-tu fait? l'interrogeai-je.

Il ne répondit pas. Cela me contraria énormément mais je gardai mon calme. Peut-être Venom pourrait-elle m'apporter des réponses, elle, avant que je trouve un moyen de soutirer les informations que je désirais à Shane.

 Pourquoi êtes-vous les seuls à être toujours en vie? Et comment se fait-il que vous vous soyez laissé ramener ici?

 Encore une fois, Shane est responsable. Sans prononcer un mot, il a fait je ne sais quoi aux autres Nëphyr de la surveillance et ils sont restés dans l'habitation tandis que nous mettions les voiles.

J'émis un vague reniflement dédaigneux.

 Et pourquoi t'a-t-il gardée, toi? la questionnai-je, ne comprenant pas son intérêt à la garder elle plutôt que ses sbires.

 Je ne sais pas... En tout cas, c'est moi qui l'ai ramené ici.

 Toi? m'exclamai-je, condescendante malgré moi.

J'avais des doutes. Entre Shane, entraîné par Ézéchiel et possédant un ou plusieurs pouvoirs manifestement, et elle, sans don ni talent particulier pour le combat, je misais sur lui sans l'once d'une hésitation.

 Oui, moi, articula-t-elle, insistant bien sur ces deux mots. Tu n'es pas la seule à garder un atout dans ta manche en dissimulant le don que tu possèdes. D'ailleurs, lui aussi a fait pareil.

Elle ne m'apprenait rien, si ce n'était à son sujet à elle. Ainsi, elle avait un don. Une surprise vu l'empotée qu'elle était.

 Et pourquoi es-tu revenue avec lui, sachant ce qui t'attend ici ?

Je peinais à croire qu'elle puisse être stupide au point de revenir dans cette habitation alors que son exécution était fixée et qu'elle avait eu la possibilité de fuir très loin. Enfin, elle était blonde à ce point-là, manifestement. À moins qu'elle pensât pouvoir se racheter en ramenant Shane à l'habitation?

 Tu crois que je vais te gracier? m'exclamai-je, surprise.

Ma réaction devait être tout sauf celle qu'elle avait attendue car elle se renfrogna.

 Et pourquoi pas? J'ai ramené Shane. Ézéchiel m'a piégée avec l'humain. Je ne pouvais pas me douter de ce qu'il tramait. Ce n'est pas ma faute. Je ne devrais pas être exécutée pour ça.

Elle fit une pause, sans doute pour me permettre de dire quelque chose.

 Le clan Ameïan est mon clan, poursuivit-elle en voyant que je ne réagissais pas et voulant à tout prix me convaincre de lui laisser la vie sauve. J'ai toujours agi dans son intérêt et tu le sais, Némésis.

 Dans son intérêt, c'est vite dit, rétorqua Xander dans sa barbe, sa voix clairement railleuse.

Venom le fusilla du regard.

 Garde tes réflexions stupides pour toi, le balafré, cracha-t-elle, méprisante, avant de se reprendre. Tu ne peux pas me faire exécuter, Némésis ! s'écria-t-elle quelques instants plus tard, versant peu à peu dans le mélodramatique. Je suis revenue et je te l'ai ramené parce que...

 Oh, pitié, que quelqu'un fasse taire cette brailleuse, l'interrompit Shane, ses intonations totalement étrangères à celles dont j'avais l'habitude.

Je le dévisageai longuement avant de prendre la parole.

 Elle se taira quand tu te mettras à parler, toi. Shane ricana.

 Tu crois être capable de me soutirer une quelconque information par le chantage ou la torture? Si tu penses ça, tu te trompes lourdement.

Et si je n'avais pas été déjà convaincue, l'assurance qu'il manifestait aurait achevé de me persuader qu'effectivement je ne pourrais rien obtenir de lui ainsi.

 Au fait, très chère Reine, fit-il avec arrogance et mépris, j'ai un message à te délivrer. Venom n'est parvenue à rien. J'ai laissé cette incapable me ramener ici. (L'intéressée sembla vouloir dire quelque chose mais il poursuivit sans s'en soucier.) Si j'avais voulu, je serais déjà dans un autre pays, à l'heure actuelle. Mais Ézéchiel voulait que je te transmette un dernier message.

Un mélange d'impatience et de réticence se manifesta en moi. Je souhaitais savoir tout en le redoutant.

 Quel est-il? finis-je par dire.

 Tu es entourée de traîtres et, malheureusement pour toi, tu n'arriveras jamais à tous les trouver, à faire le lien entre eux. Tu es en train de perdre, un à un, les quelques alliés que tu as. La fin est proche et tu ne réalises même pas que tu as d'ores et déjà perdu.

Il m'observait, ses traits marqués par le dédain et l'autosatisfaction. Il arborait même un semblant de sourire.

Une part de la vérité me sauta à la figure. Comme il l'avait dit, tous les sbires d'Ézéchiel devaient avoir un lien entre eux. J'en avais conscience mais, à présent, je connaissais l'identité de deux d'entre eux: trouver l'élément les reliant à Ézéchiel devenait possible. Et cet élément, je venais de le découvrir.

 Le lien, hein ? lui lançai-je, laissant un sourire prendre forme sur mes lèvres.

Ses sourcils se froncèrent sous le coup de l'incompréhension et de la surprise face à mon subit changement d'humeur.

 Ton arrivée, Shane, lui expliquai-je, et je savourai l'instant où je vis dans ses yeux que j'avais visé juste.

Je n'eus pas besoin de développer davantage. Il savait que j'avais trouvé le lien reliant tous les traîtres à la solde d'Ézéchiel. Cette fameuse journée où, tout juste transformé, Shane errait, affamé, à proximité du grillage de New Hell - comme par hasard. Du moins était-ce la version à laquelle j'avais eu droit de la part de Logan, Peter, Maya et Zane...

 Xander, libère Venom, annonçai-je d'une voix posée, mon regard toujours dardé sur celui de Shane et mon sourire toujours éclatant. Mais d'abord, sors ta machette car tu vas m'exécuter des Trâditra de la pire espèce. Et tu vas commencer par Shane. Maintenant.




Chapitre 15

Ultimatum





 Némésis ! s'écria Xander en m'apercevant.

Il vint à ma rencontre alors que je marchais dans le hall, cherchant Drake désespérément depuis quelques heures. Je connaissais sa manie d'apparaître et de disparaître mais là, j'avais à lui parler. Xander se retrouva devant moi, les traits graves.

 Que se passe-t-il? soupirai-je.

A son expression, je devinais aisément que son annonce n'allait pas être quelque chose de réjouissant et j'oubliai aussitôt Drake et la raison pour laquelle je voulais le voir.

 Les Traqueurs. Ils sont là.

J'eus l'impression de recevoir une gifle monumentale. Je serrai les dents. Il ne manquait vraiment plus que ça. Dès que je venais à bout d'un problème, en l'occurrence les alliés d'Ezéchiel, voilà qu'un autre souci surgissait de nulle part, sans crier gare. Et celui-là était de taille et, surtout, de mauvais augure.

 Pourquoi sont-ils venus ?

 Je ne sais pas, me répondit-il, tendu. Dès que je les ai aperçus, je suis venu t'avertir.

Ça sentait très mauvais pour moi mais ce n'était pas comme si je ne m'attendais pas à les voir débarquer tôt ou tard. Et au moins n'étaient-ils pas venus avec les Hautes Instances. C'était déjà ça de gagné.

 Conduis-moi jusqu'à eux, décrétai-je en me mettant en marche.

Xander acquiesça et se mit en route. Je le suivis, en proie à de nombreuses interrogations. Je me demandai ce que les Traqueurs savaient de la situation du clan et aussi pour quelle raison ils débarquaient. Je n'allais pas tarder à le savoir. Ils ne venaient pas pour mon exécution ou pour faire le ménage, en tout cas, sinon les sept Hauts Dirigeants des Hautes Instances les accompagneraient.

Je me rappelai soudain la première fois que je les avais vus. C'était après qu'Efflamm avait parlé de moi à Néfrat, l'un des membres des Hautes Instances, et que celui-ci avait trouvé mes dons extrêmement intéressants. À cause de cela, les Traqueurs étaient venus me trouver ici, à New Hell, et m'avaient « priée » de les suivre. Ils m'avaient menée jusqu'à Néfrat qui logeait dans une ville à proximité, temporairement, au lieu de résider dans le royaume des Hautes Instances, Nëphratia, basé en Ethiopie, près du volcan Dallol dans le désert du Danakil, aussi appelé « l'Enfer sur Terre » à juste titre. Il m'avait demandé quelques petites démonstrations ainsi que plusieurs combats lorsqu'il avait remarqué que mon physique n'avait rien d'ingrat. La légende entourant Néfrat avait beau lui prêter des millénaires d'existence, ce type n'était qu'un vieux pervers. Non qu'il soit repoussant physiquement - quoique, savoir que ce corps traînait sur Terre depuis plus d'un millier d'années avait de quoi me répugner - mais sa manière de vous dévisager avait quelque chose de particulièrement dégoûtant. Et c'était sans parler de ses attouchements « accidentels » et de ses allusions « très subtiles »... Bien sûr, puisqu'il avait tous les droits, vous n'aviez rien à dire sur son comportement, quand bien même il ne vous plaisait pas. Moi qui croyais qu'en traversant les siècles on s'assagissait, ma rencontre avec Néfrat m'avait prouvé que c'était tout le contraire.

Par chance, notre ancien roi, Efflamm, avait interrompu l'unique moment où les choses avaient dérapé entre Néfrat et moi en arrivant à l'improviste. Efflamm avait prétexté des soucis à New Hell et nous étions partis. Il s'était avéré qu'il n'y avait aucune urgence et qu'Efflamm était simplement intervenu car il savait ce que Néfrat avait en tête et qu'il voulait m'en protéger. Accessoirement, il voulait aussi éviter qu'Ézéchiel explose s'il apprenait que Néfrat me portait de l'intérêt.

Au départ, notre ancien Roi était loin de m'apprécier. Puis il s'était rapidement attaché à moi, dans un certain sens, tout comme sa Parinrâ, notre ancienne Reine, Mischa. Humains, ces deux-là formaient déjà un couple. Ou, plus exactement, une famille avec leur fille, Catherine. Mais elle était morte d'une pneumonie, alors qu'elle était à peine âgée de seize ans. Après cette tragédie, Efflamm, nommé Charles à l'époque, avait écume les lieux mal famés, les uns après les autres, pour noyer son chagrin dans l'alcool. Et une nuit, à la sortie d'un de ces endroits peu recommandables, il avait fait une mauvaise rencontre et était devenu un Nëphyr. Par pur égoïsme, il était revenu quelques semaines plus tard dans son foyer, là où sa femme Mischa se morfondait sur la perte de ses êtres chers et il l'avait transformée.

Plus d'un siècle plus tard, Ézéchiel m'avait amenée auprès d'Efflamm et de Mischa. Et ceux-ci, en particulier Mischa, avaient retrouvé dans mes traits leur fille disparue à jamais. Leur «petit ange», comme Mischa m'avait confié qu'ils la surnommaient. S'il y avait une quelconque ressemblance physique entre leur fille et moi, la comparaison s'arrêtait là. Car là où leur progéniture avait certainement été angélique, j'avais été démoniaque, monstrueuse. Malgré les erreurs que j'avais commises, et alors que j'aurais dû être exécutée depuis pas mal d'années, Efflamm avait toujours fait en sorte que rien ne m'arrive. L'étrange fascination que je provoquais chez lui (à cause de mes dons, de ma ressemblance avec sa fille ou même les deux) ou l'attachement qu'avait Mischa pour moi, je n'avais jamais su, était, sans aucun doute, ce qui l'avait poussé à me nommer héritière de son trône s'il devait trouver la mort un jour. Satan savait combien j'aurais préféré qu'il n'ait jamais fait ça...

 Décidément, je comprends Néfrat, entendis-je.

Il m'était impossible de ne pas reconnaître le propriétaire de cette voix.

 Le pouvoir te va bien. Tu es encore plus belle que lors de ma précédente visite.

Je me tournai. C'était les Traqueurs, accompagnés de Caine, qui nous avaient trouvés, et non l'inverse. Je me rapprochai lentement du groupe, notant que d'autres Nëphyr suivaient non loin. L'arrivée de figures aussi importantes du monde nëphyrien attirait toujours nombre de curieux dans un clan. Il fallait dire qu'ils savaient se faire remarquer avec leurs uniformes militaires, noir et rouge, le rouge étant utilisé pour les motifs de flammes sur les manches du vêtement et leur pantalon ainsi que pour l'emblème nëphyrien dans leur dos.

 Azarius ! m'exclamai-je en plaquant un sourire ravi on ne peut plus hypocrite sur mes lèvres. Que me vaut l'honneur de votre visite, à toi et tes frères?

J'avais eu du mal à ne pas laisser transparaître mon antipathie dans ces paroles. De toute façon, ce n'était une nouveauté ni pour eux, ni pour personne que les Traqueurs étaient tout sauf appréciés.

 N'avons-nous point le droit de rendre visite à une amie?

Il fallait comprendre là une alliée et non pas le sens premier du mot. Soit vous étiez un ami des Hautes Instances, soit vous étiez un ennemi, un banni ou un traître, et il fallait vous éradiquer de la surface de la Terre. Malheureusement, être un ami des Hauts Dirigeants ne vous assurait pas de rester en vie. J'en étais la preuve. Quand bien même j'étais certaine qu'ils n'étaient pas là pour m'exécuter dans l'immédiat, peut-être étaient-ils là pour me ramener auprès de Néfrat ou, pire encore, s'assurer de me garder sous la main jusqu'à ce que les Hautes Instances arrivent et que je puisse être exécutée sous leurs yeux. Ainsi, ils seraient déjà sur place pour nommer le prochain souverain de New Hell. Je déglutis péniblement.

 Je suis ravi de voir que tu t'es bien entourée, me confia Azarius en faisant un signe de tête en direction de Caine. A ce que j'ai pu voir, Caine entraîne merveilleusement bien tes sujets. C'est une bonne chose.

J'acquiesçai d'un hochement de tête aux mots du grand colosse blond, le leader des Traqueurs, même si ça me coûtait de devoir reconnaître les qualités de Caine alors qu'il était un véritable emmerdeur avec moi.

Je ne pus m'empêcher d'observer avec attention les Traqueurs. Il fallait l'avouer, pour des exécuteurs, ils étaient loin d'être repoussants. Physiquement parlant, en tout cas. J'étais certaine que si Azarius n'avait pas été aussi narcissique et hautain, il aurait même pu me plaire. Des cheveux blonds - mon péché mignon - jusqu'à la nuque, encadrant un visage aux traits typiquement masculins et à la mâchoire saillante. Des yeux verts, plus clairs que les miens et un charisme indéniable. Ses deux acolytes étaient tout aussi plaisants à regarder, l'un ayant les cheveux ébène, Mëyàs, et l'autre roux, Anekan. Enfin, quoi d'étonnant à leur beauté quand ils étaient censés représenter l'élite de notre race ?

 Ainsi c'est toi, Xander, dit Anekan en s'avançant vers la Faucheuse, l'air un tantinet contrarié pour je ne sais quelle raison.

 C'est bien moi, répondit Xander, imperturbable.

 Je t'imaginais plus... impressionnant, ajouta Anekan toujours sur le même ton.

Je me mordis la lèvre inférieure, refrénant une soudaine envie de rire. Quelle remarque, comment dire... pertinente. Pour le meilleur de notre race, on repassera, finalement. Caine ne se privait pas d'afficher un sourire moqueur.

 Tu t'entoures des meilleurs, constata une nouvelle fois Azarius, après avoir fusillé Anekan du regard.

La réputation de Xander n'est plus à faire. Celle de tes autres Conseillers non plus, ajouta-t-il.

Il jeta un œil aux alentours, semblant chercher quelque chose ou quelqu'un.

 A ce propos, où est ce cher Nathanaël? m'interrogea-t-il. Ça m'étonne qu'il ne soit pas là, lui qui tient tellement à s'assurer de ton intégrité physique en toutes circonstances.

Toute envie de rire passée, je serrai les dents, n'appréciant pas le sous-entendu plus que déplacé sur mes « relations » avec Nathanaël. J'aurais dû me douter qu'il était au courant. Ce qui me dérangeait car je me demandais bien comment une telle information avait pu parvenir jusqu'aux oreilles des Hautes Instances. Bon sang ! C'était le genre de chose qui pouvait rappeler à Néfrat que lui n'avait toujours pas eu droit à mes faveurs et qui pouvait le pousser à me convoquer afin d'y remédier. Or, j'avais tout sauf envie d'être obligée de m'allonger avec le Nëphyr millénaire et égocentrique. Toutefois, l'important pour moi à cet instant était de trouver un moyen de ne pas avouer aux Traqueurs que Nathanaël avait quitté New Hell. Pareille annonce pouvait les pousser à s'intéresser de plus près à la situation du clan et dès qu'ils sauraient ce qui n'allait pas, j'étais bonne pour perdre la tête - au sens propre.

 Il se repose, déclara Venom, débarquant de je ne sais où. Il faut dire que vu l'ardeur avec laquelle il a vérifié mon intégrité physique, il y avait de quoi être épuisé.

Je ne pus m'empêcher d'écarquiller les yeux en entendant cette déclaration. Que racontait-elle? Et que diable faisait-elle là? Essayait-elle de m'aider ou de se venger de son emprisonnement en orchestrant je ne sais quel plan tordu? Avec elle et ses lubies, je m'attendais à tout. Azarius la reluqua de bas en haut puis m'observa de la même manière. Il finit par reporter son attention sur Venom et ne se donna même pas la peine de dissimuler la grimace de dégoût qui déforma ses traits.

 Nathanaël baisse dans mon estime, alors. Je ne savais pas qu'on pouvait tomber si bas après avoir eu droit au meilleur de notre race.

Choquée, Venom ouvrit la bouche. Même si la partie sur moi était plutôt agréable à entendre, je n'avais pas vu venir la réplique d'Azarius. Ses deux frères Traqueurs, eux, n'hésitèrent pas à s'esclaffer.

 « Tomber si bas » ? répéta Venom, toujours ahurie, avant que son visage ne se transforme en un masque de colère. Mais je t'emmerde, espèce de...

Azarius ne lui laissa pas le temps de finir sa phrase ; il la gifla avec force. Sous la puissance du coup, Venom alla s'étaler par terre.

 Comment oses-tu t'adresser à moi avec autant d'irrespect ? lui demanda Azarius, fulminant de rage. Rien que pour ça, je devrais rompre ton petit cou de salope écervelée sur-le-champ.

Je demeurai silencieuse, surprise de voir le Traqueur en chef aussi hors de lui. Lui qui était d'habitude si calme et en possession de ses moyens. Il n'y avait pas à dire, il partait au quart de tour. Je me notai dans un coin de ne pas avoir de paroles déplacées en sa présence.

 Je...

 Il suffit ! tonna Azarius à l'adresse de Venom.

Au moins devais-je reconnaître que l'intervention de Venom m'avait été utile. Azarius ne se souciait plus de Nathanaël, à présent.

 Si je veux t'entendre, je te donnerai la parole. En attendant, tu la fermes, Prosà1.

Inspirant profondément comme pour se calmer, il marqua une pause avant de reprendre.

 Et pour ta gouverne, sache que quand je dis que tu n'es rien comparée à ta Reine, je suis encore bien loin de la vérité.

Pas de doute, Venom ne venait pas de se faire un ami. J'étais certaine qu'Azarius était du genre à garder rancune à un ennemi jusqu'à ce qu'il soit mort ou, plus exactement, qu'il l'ait tué.



1. Moins que rien.


J'avais comme l'impression que Venom allait devoir être sur ses gardes car Azarius allait probablement tout faire pour trouver le prétexte qui lui permettrait de l'exécuter.

 Hors de ma vue ! Maintenant ! lança-t-il à son intention.

Elle ne se le fit pas dire deux fois et s'en alla d'un bon pas tout en tentant de conserver le peu de dignité qui lui restait. Elle ne manqua pas, toutefois, de me lancer un regard noir avant de partir. Ce n'était pas comme si je lui avais demandé d'intervenir. Elle ne pouvait s'en prendre qu'à elle-même pour cette humiliation publique.

 Tu devrais ne t'entourer que de mâles, me conseilla alors Azarius d'un ton posé quand Venom fut loin. Mis à part toi, rares sont les femelles qui ne se laissent pas diriger par leurs... pulsions.

Le sous-entendu était limpide : par « pulsions », il voulait dire « hormones ». Je me gardai bien de répondre que beaucoup de mâles se laissaient également aller de ce côté-là et que moi aussi, j'avais tendance à le faire. Mais s'il pensait cela de moi, pourquoi le détromper ? Après tout, c'était plutôt flatteur.

 Rassure-toi, Venom ne fait plus partie de mon Conseil depuis un certain temps déjà.

Azarius esquissa un sourire satisfait.

 Je savais que tu étais une femelle intelligente.

Je ne rétorquai rien, appréciant le compliment et le fait que la conversation avait définitivement dévié du sujet Nathanaël. Le silence s'installa, seulement brisé par les quelques murmures provenant du groupe qu'entraînait Caine juste avant que les Traqueurs ne débarquent.

 Et si nous nous promenions, très chère Reine? s'enquit Azarius en me tendant une main gantée.

Je fixai sa main tendue d'un œil méfiant. Sa requête n'annonçait rien de bon. Mon instinct était en état d'alerte maximale. S'il désirait me parler en privé, c'était qu'il devait m'entretenir de quelque chose d'important. Enfin, ce n'était pas comme si j'avais le choix. Je lui offris un sourire un peu trop guindé pour être sincère avant de m'emparer de sa main.

 Mëm sëia fen'tescà1, ordonna-t-il à ses acolytes avant de m'entraîner loin du petit attroupement de Nëphyr.

Bien vite, nous fûmes assez loin pour que personne ne puisse nous entendre. Le silence entre nous était plus que pesant, pour moi tout du moins. J'étais persuadée que cette « balade » ne prédisait rien de bon.

1. Restez ici, vous deux.


 Et si on en venait à la vraie raison de ta venue ici, Azarius? proposai-je de mes habituelles intonations dénuées de toute émotion.

 Tu y vas franco, j'aime ça, me lança-t-il, appréciateur. Sa façon de changer de manière de s'exprimer, passant du xviie au XXIe siècle sans transition, tout en faisant un détour par le Nëphrâ, commençait à m'agacer. Ne pouvait-il pas simplement choisir une façon de parler et s'y tenir?

 Que se passe-t-il?

Son sourire se transforma lentement en une expression que je ne connaissais que trop bien. Du sadisme pur et dur. Azarius avait une nouvelle à m'annoncer et, manifestement, il prenait un plaisir malsain à me faire languir.

 Néfrat m'a chargé de te faire part de quelques petites choses, finit-il par me confier.

Je n'aimais pas ça. Tout en étant sur mes gardes, j'étais curieuse de connaître ce que ce vieux Néfrat avait demandé à Azarius de me transmettre.

 Comme tu le sais, Ézéchiel est considéré comme un traître aux yeux de tous ceux de notre race...

 Effectivement, tu ne m'apprends rien, le coupai-je, narquoise bien qu'intriguée.

Il grogna, mécontent de mon interruption. Moi, j'étais quelque peu perdue. Pourquoi diable me parlait-il d'Ezéchiel ? Avait-il connaissance des événements récents ?

 Les autres Traqueurs et moi sommes toujours à sa recherche. Étonnamment, il reste encore introuvable. Nous ne doutons pas qu'il se fasse discret pour se faire oublier, seulement, il semble qu'il ne soit pas seul. Ou, plus précisément, qu'il ait de l'aide et qu'il prépare quelque chose. Malheureusement, même si nous sommes doués, me dit-il, manifestement contrarié par l'échec qu'il essuyait, nos effectifs ne sont pas suffisants pour que nous puissions nous concentrer exclusivement sur les recherches, surtout après les... comment dire... les écarts du clan Afrïan.

 J'en ai entendu parler, rebondis-je, parlant du clan Afrïan et espérant qu'il ne sache rien des traîtres présents au sein de mon habitation jusqu'à peu. Aux dernières nouvelles, le clan s'est scindé en deux et les deux camps sont en guerre. On aurait même parlé d'une future intervention du Fléau, là-bas.

À ma connaissance, pas un seul Nëphyr n'ignorait ce qui se passait parmi le plus grand clan de notre race. A en croire ce qui se racontait, c'était l'anarchie la plus totale là-bas et le sol était devenu ébène, couleur du sang de Nëphyr versé par mes propres congénères. Et une rumeur, sûrement fondée, disait que le Fléau - ou Kemshiëm, en Nëphrâ - allait être appelé d'ici peu pour faire le ménage à l'aide de l'Exitiumaë, le don qu'il était le seul à posséder et qui consistait à réduire à l'état de poussière un être par contact direct ou des centaines voire des milliers par contact indirect. Je n'avais jamais vu le Fléau à l'œuvre mais il paraît que c'était quelque chose.

 C'est la vérité, soupira-t-il, ennuyé. Nous allons devoir nous y rendre de toute urgence pour rétablir l'ordre avec l'aide de Kemshiëm.

Je hochai la tête. C'était le protocole lorsqu'un clan partait en vrille. Les Hautes Instances s'y rendaient, accompagnés de toute leur petite armée et exécutaient les leaders de la guerre en cours ainsi que leurs seconds et nommaient de nouveaux responsables pour diriger le clan. Et quand la situation était aussi désastreuse qu'en l'occurrence, ils faisaient aussi appel à ce cher Fléau pour ramener le calme parmi le clan au plus vite.

 Et si on en revenait à Ézéchiel ? Pourquoi être venu me parler de lui, en particulier si vous n'avez rien de nouveau à son sujet ?

Alors que ces mots sortaient de ma bouche, je compris. S'il était ici, c'était parce que Néfrat me soupçonnait d'être de mèche avec Ézéchiel. Il pensait que j'étais sa complice. C'était la seule raison pour laquelle les Traqueurs pouvaient être là. Mon sang ne fit qu'un tour.

 Comment Néfrat peut-il croire que j'aide ce Mëvia? ne pus-je m'empêcher de m'exclamer rageusement.

Azarius me décocha un sourire triomphant qui, à mes yeux, m'apparut plus horripilant qu'autre chose. J'eus brusquement l'irrépressible envie de le défigurer à grand renfort de coups de poing.

 Je crois qu'il y a méprise, répondit-il sans développer davantage, la même expression toujours sur le visage.

Les effets de mon énervement se dissipèrent et laissèrent place à l'incompréhension et à la suspicion en entendant cela. Je lui demandai, méfiante :

 C'est-à-dire ?

 Néfrat ne croit pas le moins du monde que tu fournisses de l'aide à Ézéchiel. Néanmoins, il est intéressant de savoir que tu croyais que c'était le cas. (Il ricana brièvement, comme s'il y avait quelque chose de drôle, puis se reprit.) Si je ne savais pas à quel point tu hais Ézéchiel, je pourrais douter des certitudes qu'a Néfrat à ton égard.

Je soupirai ostensiblement pour lui signifier mon agacement. Au lieu de me faire perdre mon temps en suppositions et discussions inutiles, ne pouvait-il pas simplement en venir au fait?

 Dis-moi quel lien il y a entre Ézéchiel et moi. Pourquoi es-tu ici? le priai-je, prenant bien soin de me contenir et de ne pas hausser le ton.

Je ne voulais certainement pas me recevoir une gifle comme Venom quelques minutes auparavant. Mais je savais qu'il sentait nettement à quel point son comportement m'agaçait et me mettait hors de moi. Et j'étais certaine que ça lui plaisait, à ce foutu Traqueur.

 Néfrat m'a chargé de te faire part d'un... compromis, me révéla-t-il enfin. Vu que les Hautes Instances et nous autres Traqueurs allons être très occupés dans les temps à venir, Néfrat souhaite que tu te charges de retrouver Ézéchiel et que...

 Pardon?

Il ne venait pas de dire ce que je croyais qu'il venait de dire. C'était impossible. Totalement, complètement, absolument impossible. Un, parce que ce n'était pas mon travail - c'était leur banni, pas le mien, bon sang ! -, deux, parce que j'avais des choses plus urgentes à faire que partir à sa recherche. Sans compter que j'étais certaine que si je le faisais, il en profiterait pour attaquer mon clan ou s'en emparer pendant mon absence. Et puis, il y avait aussi la certitude que si je me retrouvais face à lui, c'était lui qui ressortirait vivant de notre confrontation. Certes, je me reprochais de ne pas l'avoir tué lorsqu'il avait assassiné Efflamm et Mischa mais, au final, mieux valait ne pas avoir tenté de le tuer car il m'aurait massacrée. Après tout, c'était lui qui m'avait tout appris et il me connaissait mieux que quiconque. J'avais autant de chances de m'en sortir face à lui que si j'avais été humaine et m'étais tiré une balle dans la tête. Et en y songeant, retrouver Ézéchiel équivalait effectivement à un suicide pur et simple.

 Je ne veux pas me lancer à la poursuite d'Ézéchiel, annonçai-je, catégorique.

La mâchoire d'Azarius se contracta. Toute légèreté l'avait déserté, à présent. Il était on ne peut plus sérieux. Mortellement sérieux.

 Je n'avais pas terminé. Néfrat souhaite que tu retrouves sa trace et que tu nous contactes lorsque ce sera fait. Il faut impérativement qu'il nous soit livré en vie.

Je doutais de pouvoir les prévenir si jamais je le retrouvais mais je ne le fis pas remarquer à Azarius. De toute manière, il était clair que je n'allais pas rechercher Ézéchiel, point.

 Et pourquoi donc? m'enquis-je tout de même, soupçonneuse.

 Il y a des choses que tu n'as pas à savoir. Décidément, cette saleté de Traqueur mettait mon self-control à rude épreuve. J'étais à deux doigts de craquer, ce qui était déconseillé vu le tempérament du Nëphyr devant moi et qu'il pouvait se permettre n'importe quoi puisque être mandaté par les Hautes Instances lui donnait tous les droits - ce qui n'était pas mon cas.

 Je refuse de...

 Laisse-moi t'exposer tous les éléments avant de refuser, Némésis, me conseilla Azarius. Comme nous sommes dans l'incapacité de nous occuper d'Ézéchiel pour l'instant mais que nous ne pouvons nous permettre de le laisser plus longtemps libre de mettre en œuvre ses sombres desseins, tu apparais comme étant la plus à même de remplir cette mission vu votre passé commun et vos liens. Néanmoins, Néfrat savait que tu allais être réticente à accepter cette tâche, c'est pourquoi il a émis une condition si finalement tu refusais.

Voyant qu'il ne poursuivait pas, je compris tout d'un coup ce que cela signifiait. Une condition, hein? songeai-je aigrement. Ça n'avait rien à voir avec une condition. Non, c'était tout autre chose. C'était un ordre. Un ultimatum.

 Qu'est-ce qui va m'arriver si je refuse? le questionnai-je.

 Tu veux dire, qu'est-ce qui pourrait t'arriver si tu refusais? rectifia-t-il en m'adressant un sourire hypocrite. Disons qu'il faut un coupable pour les assassinats de l'ancien Roi du clan Ameïan et de sa Reine et que certains chefs de clan refusent que ces crimes restent impunis. Donc si ce n'est pas Ézéchiel, ce sera quelqu'un d'autre...

 Autrement dit, moi.

Il ne se donna pas la peine de répondre ou d'acquiescer. Je n'en avais pas besoin, j'avais compris. Si je n'acceptais pas de retrouver Ézéchiel, j'allais subir à sa place le Supplice Éternel qu'on réservait aux bannis, le Selem Sescâ. Par tous les damnés ! Tout à coup, me faire couper la tête purement et simplement m'apparaissait comme un sort extrêmement enviable comparé à ce qui m'attendait si j'étais accusée de ces meurtres que je n'avais pas commis.

Dans un cas comme dans l'autre, l'avenir ne s'annonçait pas sous les meilleurs auspices pour moi. Soit je me lançais à la poursuite d'Ézéchiel et j'avais toutes les chances de mourir dans d'atroces souffrances lorsque je serais face à lui, soit je refusais de le faire et je subissais d'atroces souffrances... mais pour toujours.

 Toutefois, ajouta-t-il, Néfrat te laisse une autre possibilité. Si tu ne retrouvais pas Ézéchiel ou si tu refusais de le rechercher, il te laisserait une autre option que le Selem Sescâ.

 Une autre option? ne pus-je m'empêcher de relever d'un ton mordant. Quelle générosité ! Quelle grandeur d'âme ! Décidément, Néfrat a tout d'un saint !

La seconde suivante, les mains d'Azarius serraient mon cou avec force. Il m'observait de ses yeux flamboyants et ses dents aiguisées de monstre ne se trouvaient qu'à quelques millimètres de mon visage. Je n'avais pas été aussi proche de la mort depuis un bon moment.

 Ne blasphème plus jamais de la sorte, maugréa-t-il entre ses dents. J'ai beau avoir beaucoup de respect pour toi, si tu recommences, je te promets que je m'occuperai de ton cas. Néfrat est mon maître et je ne tolérerai plus aucune remarque à son sujet. Suis-je clair?

J'acquiesçai d'un vague hochement de tête puisque j'étais dans la totale incapacité de m'exprimer, alors qu'en réalité, tout ce que je souhaitais, c'était lui régler son compte. Il finit par ôter ses mains gantées de ma gorge et remit une distance respectable entre nous deux.

 Tu ne m'as toujours pas dit quelle est cette option, lui fis-je remarquer, retrouvant mes intonations glaciales habituelles, comme si les derniers instants n'avaient jamais existé.

 Il te laisse le choix entre la mort ou intégrer les Hautes Instances en tant que sa Parinrâ.

Son annonce me fit l'effet d'une bombe. Chaque fois que je croyais toucher le fond, connaître le pire, quelque chose venait me détromper. Et c'était l'un de ces instants... à un détail près. Cette fois, je ne pourrais pas tomber plus bas, je ne pourrais pas subir quelque chose de pire car j'avais atteint le summum de l'horreur. Endurer le Supplice Éternel ou devenir la compagne de Néfrat et ce, pour toujours. Des deux, je ne savais pas quel était le pire. Hors de question que je subisse ça ! Plutôt crever qu'être torturée à jamais ou passer plus d'une année en compagnie de ce vieux pervers ! En l'occurrence, plutôt affronter Ézéchiel et risquer de mourir que ça !

 Je vais retrouver Ézéchiel, annonçai-je finalement.

 Ravi de te voir prendre la bonne décision, me lança-t-il, souriant de toutes ses dents avec contentement.

Et voilà que nous reprenions notre parfaite petite comédie comme si rien ne s'était passé entre nous. Comme si je ne souhaitais pas le tuer, que je ne maudissais pas Néfrat et qu'il ne m'avait pas proposé des possibilités plus horribles les unes que les autres. Comme s'il n'avait pas failli me tuer à l'instant.

 A présent, je pense qu'il est temps pour moi et mes frères de nous en aller.

 Je le pense aussi, approuvai-je sans laisser transparaître mon empressement à le voir quitter mon territoire. Après tout, vous avez beaucoup de travail en perspective... et moi aussi.

Son sourire devint sarcastique. Il n'était pas dupe mais je n'en avais rien à faire. Qu'il sache ou non que j'avais hâte de le voir disparaître de ma vue était le cadet de mes soucis.

 Ma très chère Reine, prononça-t-il en guise d'au revoir avant de mettre un genou à terre et de me baiser la main.

J'avais une furieuse envie de m'arracher la peau à coups de dent là où ses lèvres m'avaient touchée. Je ne voulais rien appartenant à ce salopard sur moi.

 Azarius, le saluai-je par obligation.

Il s'en alla tandis que je restais là où j'étais. La bête en moi était déchaînée, elle voulait passer ses nerfs sur quelqu'un ou quelque chose. Mon regard tomba sur ma main que cet abruti de Traqueur avait souillée. Je l'essuyai furieusement contre le tissu de ma robe alors que ma mâchoire se transformait sous le coup de la rage qui m'habitait. Oh, Satan, il me fallait vraiment quelque chose pour me défouler. Et j'avais le nécessaire en stock. Le Pyronnaë. Je regardai la paume de ma main gauche et, doucement, les flammes naquirent et se mirent à crépiter de plus en plus fort. Je m'apprêtais à lancer une salve de flammes en direction du premier objet venu, mais je perçus des bruits de pas qui arrivaient dans ma direction et je cessai la manœuvre. Hors de question que quelqu'un voie que j'étais tellement hors de moi que j'utilisais mes dons pour extérioriser ma colère. Car, alors, les rumeurs concernant la venue des Traqueurs et ma réaction à la suite de celle-ci, digne d'un jeune Nëphyr venant d'être transformé, allaient se répandre comme une traînée de poudre. Et je n'avais pas besoin de cela.

 Némésis ?

Je me retournai aussitôt, surprise d'entendre la voix de Xander. Nathanaël aurait-il été encore là, je n'aurais pas été étonnée de le voir surgir à mes côtés immédiatement après le départ des Traqueurs. Xander, c'était inattendu, lui qui ne se souciait de rien ni de personne d'habitude.

 Qu'est-ce que tu veux ? aboyai-je, malgré moi.

Il n'avait rien à voir avec ma situation, cependant, je ne pouvais pas m'en empêcher. J'avais tant de rancœur inexprimée en moi qu'elle ne pouvait que transparaître, d'une façon ou d'une autre.

 Qu'est-ce qui s'est passé ?

Ignorant sa question, je demeurai silencieuse. S'il fallait que je trouve Ézéchiel, autant que je m'occupe de cela sur-le-champ pendant que j'avais une idée de l'endroit où il se trouvait, autrement dit, au Mexique, près de la frontière avec les États-Unis. Le connaissant, il n'allait pas tarder à bouger et dès que ce serait fait, il me serait impossible de mettre la main sur lui. Et alors, j'aurais le choix entre passer mon éternité à souffrir ou la passer dans le lit de l'immonde vieillard obsédé qu'était Néfrat. Tu parles d'un choix, pensai-je avec humeur.

 Convoque les autres Conseillers, finis-je par prononcer durement. Je dois vous donner les instructions à suivre, à toi et aux autres, maintenant.




Chapitre 16

Leonemâ





Alors que l'aube pointait doucement son nez, je sortis de l'habitation en toute discrétion. La nouvelle équipe de surveillance étant en place et n'ayant aucune envie que quiconque apprenne cette petite virée matinale, j'empruntai une ruelle adjacente qui menait sur une grande rue dépourvue de caméra de sécurité. Je pourrais ensuite monter sur un toit et me rendre là où je le souhaitais en passant par le haut des immeubles. Enfin, c'était l'idée jusqu'à ce que j'entende, derrière moi :

 On fait le mur ?

Je stoppai net et me retournai pour faire face à celui qui me suivait.

 Qu'est-ce que tu fais là, Xander ? m'enquis-je, mes intonations lasses.

 La question est plutôt : Qu'est-ce que toi, tu fais là?

 J'ai plus de soixante-dix ans, Papa, fis-je, sarcastique. J'ai passé l'âge de rendre des comptes à quiconque.

Il parut amusé par ma tirade.

 Laisse-moi te dire que pour une personne âgée, tu es canon. Et une chance que je ne sois pas ton père sinon mes pensées seraient franchement malsaines.

Je soupirai ostensiblement. Je le voyais venir à des kilomètres.

 Nous n'allons pas réaliser ton petit fantasme de la ruelle sombre, Xander, lui annonçai-je.

Son sourire charmeur irrésistible fit son apparition. A un tout autre moment, j'aurais peut-être pu me laisser tenter. Pas là. Pas maintenant. J'avais un message à délivrer de toute urgence avant de partir à la recherche d'Ézéchiel. Or, j'avais déjà dû attendre bien trop à mon goût pour partir, les Traqueurs étant venus deux jours auparavant et le voyage au Mexique datant plus encore. Sincèrement, si je mettais la main sur Ézéchiel au Mexique après tant de temps, ce serait un véritable miracle. Mais c'était justement parce qu'il était peu probable que je le trouve encore là-bas que je devais impérativement faire cette course ce soir.

 Rentre à l'habitation. C'est un ordre, ajoutai-je d'un ton sans appel.

Il dut comprendre que le temps des plaisanteries était terminé car il devint on ne peut plus sérieux.

 Qu'est-ce qui se passe?

 Ce ne sont pas tes affaires. Maintenant, rentre et ne me suis pas, ou je devrai employer les grands moyens... et je n'ai pas envie d'en arriver là, avouai-je.

Les dissimulations et tous les plans que je devais mettre en place pour éviter que filtrent des informations qui provoqueraient une rébellion commençaient sérieusement à me peser.

 Je ne sais pas ce que le Traqueur t'a dit, ni ce que tu vas faire maintenant, mais tu as des alliés, Némésis. Ne l'oublie pas.

J'avais eu un allié en la personne de Nathanaël, un allié en qui j'avais eu toute confiance. Mais il était parti, sans hésitation, sans se soucier du merdier dans lequel je me trouvais. En comparaison, j'avais eu des doutes sur la loyauté de Xander, mais il ne cessait de me prouver que je pouvais me fier totalement à lui. S'il me restait un allié, à présent, c'était bien lui. Et j'en étais très consciente.

 Je sais, Xander, lui assurai-je.

J'inspirai un bon coup avant de me décider à lui faire part de ce que j'avais l'intention de faire.

 Je vais chercher Leonemâ, lui confiai-je.

 Quoi?

Il n'en croyait pas ses oreilles, manifestement.

 Tu as très bien entendu, lui dis-je tout en faisant volte-face, prête à m'en aller pour vaquer à mes affaires.

 Tu ne peux pas y aller ! s'exclama Xander, catégorique, alors que sa main se posait sur mon épaule pour me retenir.

Tut, tut, tut... Quoi ? Je me retournai pour lui faire face à nouveau, me dégageant de sa prise.

 Et pourquoi donc?

 Tu sais très bien pourquoi. On ne va pas chercher Leonemâ sur son territoire. Il le prend comme une attaque. C'est toujours lui qui vient quand il sent qu'il y a un souci. Rappelle-toi la dernière fois que quelqu'un est allé le trouver, il...

 ... il a arraché un bras à Desmond avant de s'en repaître et de lui lacérer une partie du visage. Je suis au courant, merci ! lui lançai-je avec agacement. Mais je te rappelle aussi que ça n'a pas tué Desmond et qu'il est toujours aussi vivant et con, même avec une sale gueule et un bras en moins. Alors tu vois, pas de quoi s'inquiéter.

Il souffla avant de secouer la tête, comme si je l'exaspérais au plus haut point. Ce qui, à en juger par le regard qu'il m'adressa par la suite, était effectivement le cas.

 Ce que je pourrais dire ne changera rien, n'est-ce pas ?

 Non, lui répondis-je. Je n'ai pas l'intention d'écouter le moindre mot qui sort de ta bouche. Je dois aller le voir. C'est impératif. Je te signale que j'ai survécu jusqu'ici sans toi, je survivrai encore quelque temps sans tes précieux conseils. Je suis suffisamment puissante pour me défendre si Leonemâ venait à m'attaquer. Sur ce...

 Laisse-moi t'accompagner, au moins.

 Non, lui répondis-je durement. J'y vais seule.

 Tu...

 Assez ! tonnai-je. Leonemâ est versatile, c'est bien connu. Et il y a autre chose qui est bien connue, c'est qu'il ne laisse pas n'importe qui venir à lui. Je suis sa Reine, il me laissera m'approcher car c'est son rôle de me garder en vie et donc, même s'il risque de me blesser, il ne me tuera pas. Ça, c'est une certitude. Si tu viens, l'accueil sera sanglant. En conclusion, j'y vais seule.

Il se tut un long moment, la mine renfrognée. Il n'appréciait pas mon raisonnement mais je voyais dans son regard qu'il savait que je disais vrai. Leonemà avait été créé dans l'unique but d'éradiquer toute menace pour son souverain, il n'apprécierait pas de voir venir quelqu'un d'inconnu avec moi, alors même qu'il me connaissait à peine et ne m'avait vue que deux fois par le passé. Avec les décennies puis les siècles, sans compter sa cécité, il était finalement devenu méfiant et s'était transformé en une machine à tuer. D'après ce que m'avait raconté Efflamm, on avait même dû l'enchaîner quelque temps tellement il était devenu incontrôlable.

 Fais attention, finit-il par dire.

 Toi, fais attention, fis-je, un tantinet moqueuse. Tu commences à parler comme Nathanaël.

J'obtins la réaction escomptée ; il grimaça de dégoût.

 Pitié, ne me compare pas à lui.

 Alors ne lui ressemble pas, rétorquai-je simplement.

Sans ajouter un mot de plus, je tournai les talons et disparus dans l'obscurité pour me rendre à Central Park, le lieu qui était devenu le territoire de Leonemà, Panthrà et Tigrià.
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Tout en observant les alentours, j'attendais tranquillement que Leonemà arrive, quelque part dans Central Park. Ou plutôt dans ce qui avait été Central Park, il y avait de cela sept ans, à peu près. À présent, la nature avait repris ses droits et de la végétation en tout genre poussait un peu partout, à l'instar de toute l'ancienne ville de New York qui était nôtre depuis notre sortie de l'ombre.

Quand j'y pensais, le nom « New Hell » était approprié. Outre le jeu de mots un peu douteux, il annonçait la couleur pour les rares humains tentés de s'aventurer sur nos terres mais dernièrement, il correspondait à ce qu'était cet endroit pour moi. New Hell se dégradait lentement et subissait les caprices des éléments naturels. En dehors d'un peu de fainéantise de notre part, c'était d'abord un choix stratégique que de laisser cette ville dépérir. Nous, Nëphyr, n'avions aucun problème à nous y repérer. Les humains, eux, si. Non que nous les craignions mais cela évitait de compliquer la situation déjà délicate avec le gouvernement. Sans compter que cela rendrait aussi plus difficile tout accès aux véhicules de l'armée. Nous avions beau avoir le droit de nous nourrir des humains que le gouvernement nous fournissait, le Traité de Cohabitation nous interdisait de toucher aux autres, même s'ils venaient sur notre territoire et nous attaquaient. C'était une des choses qui m'irritait le plus dans les accords que nous avions. Car au final, même si nous étions sortis de l'obscurité, la race humaine régnait toujours en maître sur cette satanée planète. Et, pire encore, nous ne pouvions même plus manger n'importe qui, n'importe où, comme avant, avec toutes les caméras de surveillance et les autres dispositifs de repérage de créatures que les humains avaient inventés. J'avais hâte d'être au jour où tout cela changerait.

Malheureusement, ce n'était pas près d'être le cas...

Nous ne pouvions pas encore prendre le pouvoir qui nous revenait de droit. Même en étant immortels, se faire arracher le cœur pouvait nous être fatal s'il n'était pas remis intact à sa place initiale. Être décapité était encore plus radical et, surtout, irréversible. Ces fichus humains avaient beau être faibles, ils avaient en leur possession des bombes et des missiles dont la puissance pouvait venir à bout de nous. Tant que nous ne trouverions pas le moyen de les attaquer sans qu'ils aient le temps de sortir la grosse artillerie, il nous faudrait continuer à rester sagement là où nous étions.

Un rugissement si puissant qu'il fit légèrement trembler la terre sous mes pieds m'extirpa de mes pensées. Je me retournai. Il m'avait sentie. Il était là.

 Leonemà, le saluai-je avant de m'avancer vers l'énorme lion et de tendre mon bras dans sa direction.

Leonemà était face à moi, me dominant de sa taille proche de celle d'un éléphant, ses yeux aveugles et d'un blanc luminescent braqués sur ma personne. Telle était la coutume avec Leonemà et les autres membres animales de la Protegâm. Il fallait saluer le Nëphrâm par son nom et ensuite le laisser nous sentir et nous mordre. Panthrà et Tigrià ne mordaient pratiquement jamais, à ma connaissance, mais puisque Leonemà était aveugle et qu'il était d'une méfiance absolue depuis un incident qui avait coûté la vie à l'un de nos Rois, il y avait de cela plusieurs siècles, il le faisait afin de s'assurer d'avoir une personne qu'il connaissait en face de lui. J'appréciais sa méfiance et les précautions qu'il prenait. Après tout, je ne souhaitais vraiment pas subir le même sort que feu ledit Roi. Et avec des dons comme l'Illusionaë, il était tellement facile de tromper quelqu'un sur son identité qu'il valait mieux pour Leonemà de se fier au goût du sang - car le sang, lui, ne pouvait être modifié par quoi que ce soit. S'il ne reconnaissait pas l'odeur du sang de la personne, il la tuait sur-le-champ. Et même si Panthrà et Tigrià n'étaient pas aussi vigilants, ils ne faisaient rien sans que Leonemà le leur ordonne, alors rien n'était à craindre de ce côté-là.

Les énormes dents acérées de Leonemà s'enfoncèrent avec force dans mon avant-bras. Je serrai les dents pour m'empêcher d'émettre un son quelconque. Le moindre bruit pouvait le faire entrer dans une rage folle. Par tous les maudits damnés de l'Enfer, j'avais une de ces furieuses envies de pousser un feulement! J'avais oublié à quel point les morsures de Leonemà étaient douloureuses. Une fois qu'il eut fini, je l'observai se lécher les babines pour savoir si l'odeur qu'il sentait et le sang qui coulait dans mes veines confirmaient mon identité. Il grogna avant de lécher la blessure qu'il m'avait infligée, signe qu'il m'avait reconnue et qu'il tolérait ma présence à ses côtés. La plaie sanguinolente se referma presque instantanément sous ses coups de langue. Les vertus de guérison instantanée des plaies que possédait la salive des animaux transformés en Nëphyr étaient tellement stupéfiantes qu'encore aujourd'hui j'en restai bouche bée.

 Na'Bëm Nekâ ëyà Kiëk1, prononçai-je en mettant un genou à terre et en inclinant ma tête en signe de respect.

Ainsi le voulait la coutume lorsqu'on avait une requête à faire auprès des Nëphràm. Il avait beau ne pas me voir, il pouvait deviner ma position et il pouvait aussi sentir le respect émaner de moi. Et ce dernier détail était primordial si je ne souhaitais pas que ma tête se retrouve broyée dans sa gueule. Leonemà était plutôt versatile et très susceptible.

Or les animaux avaient comme un sixième sens pour déceler les sentiments, alors lorsque l'un d'eux était transformé en Nëphyr, cette capacité était exacerbée. Les Nëphràm étaient empathiques, ressentant avec précision tous les sentiments de ceux qui étaient à proximité d'eux. J'avoue que ce don était plutôt dérangeant. Chez un animal normal, je n'aurais rien dit mais un animal Nëphyr, là, c'était désagréable. Parce que d'habitude, les animaux ne pouvaient pas communiquer et n'étaient pas dotés d'une intelligence égale à celle d'un Nëphyr.

1. J'ai besoin de tes services.


 Nam Sâgëm'na Femâ gën'ia Nidam1 ?

Je retins une grimace. J'exécrais cette langue. En temps normal, l'entendre ou la parler était tolérable mais quand elle résonnait sous mon crâne, de la voix puissante et grave de Leonemà, c'était encore mille fois pire. Si seulement nos Nëphrâm pouvaient parler, au lieu de s'exprimer comme ils le faisaient en s'infiltrant dans nos têtes...

 Na'Bëm Nekà ëyà Pretca'ia Tigriâ yunâ Panthrâ2.

 Dënkam3 ? l'entendis-je prononcer dans ma tête.

Je souris. A croire qu'il lisait dans mes pensées et qu'il avait déjà connaissance de mes projets.

 Kema4, acquiesçai-je.

 Nem jiem yunà anaktena5 ?

Je réfléchis à la façon la plus simple et claire de lui exposer les faits et de lui dire quelle était sa mission, à lui et aux deux autres Nëphrâm.

1. Que puis-je faire pour toi, ma Reine ?

2. J'ai besoin de votre protection, à toi, Tigrià et Panthrâ.

3. Une mission ?

4. Oui.

5. Laquelle, où et quand ?




 Wëgun num. Fen'Yenssâ Miesche Pregieâ New Hell. Diek fen'Hekmë Gelimà nim Shashiem'Xëmrë Terrïa nien'Tëra. Yunâ diek Niekmen Mënka Frëm Yenssâ Anemâ Xander. Nen'Giâei'fen Pregmem6.

Leonemà ouvrit la gueule, s'apprêtant à rugir en signe d'acquiescement, quand il détourna son énorme tête pour poser son regard d'un blanc laiteux sur la forêt proche. Sentant un danger, il se mit à grogner sourdement. Je n'eus même pas le temps de renifler l'air pour identifier la menace que celle-ci surgit de nulle part à une vitesse fulgurante.

Et tandis que le danger fonçait droit sur nous, je m'emparai de mon poignard, laissai ma mâchoire prendre la forme de la prédatrice que j'étais et me retournai pour accueillir ce qui venait à notre rencontre.

Dans un hurlement bestial, je tranchai la gorge de mon assaillant tandis qu'il faisait un bond pour me sauter dessus. Il retomba au sol avant même de pouvoir m'atteindre. Avec un temps de retard, je réalisai que la soi-disant menace n'en était pas une. Du moins, pas pour moi. Des flots de sang rouge, ressemblant presque à du sang d'homme, s'échappaient de la plaie béante. La misérable créature agonisait par terre.

6. Dès maintenant. Vous allez devoir surveiller New Hell. Si vous sentez des intrus qui tentent d'infiltrer notre territoire, tuez-les. Et si l'alarme est déclenchée, allez voir Xander. Il vous donnera les ordres.


Ses membres fouettaient l'air dans tous les sens. Des gargouillis s'échappaient de sa bouche aux dents acérées et très visibles. Apparemment, elle était si affamée que malgré le danger qu'elle devait sentir émaner de ce lieu, elle s'était risquée à venir pour trouver de la nourriture. J'esquissai un premier pas en direction du Fera1 pour l'achever. Leonemà ne m'en laissa pas le temps et se rua sur moi. Il m'éjecta sur le côté pour m'écarter de la menace que le nouveau venu représentait - selon lui - et le déchiqueter afin de l'empêcher de me faire du mal.

En moins de temps qu'il n'en fallait pour le dire, le lion gigantesque avait mis le Fera en pièces et l'herbe autour de nous avait pris une teinte rougeâtre.

Je ne savais pas comment la créature avait réussi à pénétrer ici alors que le grillage avait été réparé tout autour de New Hell. Ce n'était pas ce qui me dérangeait le plus, cependant. Le souci était que si un Fera dépourvu d'intellect était parvenu à entrer sur nos terres sans se faire remarquer, Ézéchiel et ses bannis y parviendraient sans aucune difficulté s'ils n'étaient plus au Mexique.



1. Créature à physionomie humaine, aux yeux d'un blanc laiteux et à la peau presque translucide, tendue sur les os. Le Fera se déplace à quatre pattes aux griffes acérées et est uniquement régi par son appétit.


 Némésis! entendis-je la voix de Xander, lointaine.

Il avait dû m'entendre hurler au moment de l'attaque.

Mais à présent, c'était lui qui était repéré car deux rugissements puissants résonnèrent dans le lointain. Panthrà et Tigrià. L'idiot ! songeai-je, à la fois dépitée par sa stupidité et agacée parce qu'il était bon pour se faire massacrer, maintenant.

 Yenssâ Lekmië'nen. Dasëm nen'Tëra huma1. Leonemà, qui était aux aguets depuis qu'il avait entendu Xander, s'en alla au pas de course. À nouveau, Panthrà et Tigrià poussèrent leur rugissement à l'unisson. Ils approchaient.

Si Leonemà ne le trouvait pas avant eux, l'arrêt de mort de Xander était signé. Aucun Nëphyr, si puissant soit-il, ne pouvait tenir face à deux Nëphràm.

Les minutes passèrent, seulement brisées par des hurlements, ici et là, certains de Xander, d'autres des Nëphràm. Leonemà devait tenter d'empêcher ses semblables de mettre en pièces cet abruti de Xander. Le silence finit par reprendre totalement ses droits et je crus réellement que Xander avait été tué.



1. Va le chercher. Ne le tue pas.


Je le jurai, s'il était mort je trouverais un moyen de le ramener à la vie - quand bien même il serait en milliers de morceaux - juste pour le tuer de mes mains ensuite.

Finalement, je vis Leonemà arriver, tramant Xander par une jambe. A première vue, je constatai qu'il ne lui manquait aucun membre. Toutefois, il ne bougeait pas. Je lui avais pourtant dit de ne pas venir ici, bon sang ! Je me hâtai d'aller vers lui, intimant en Nëphrâ au lion de le lâcher. Il s'exécuta et s'éloigna, rejoignant Panthrà et Tigrià qui se tenaient à l'écart.

Je m'agenouillai à côté de Xander et réalisai qu'il était toujours conscient. Il ouvrit enfin les paupières et s'autorisa même à me sourire. Il s'était docilement laissé faire par Leonemà pour ne pas que l'animal se mette en colère et l'attaque. Agacée par sa décontraction alors qu'il avait failli y passer à cause de sa stupidité, je lui assénai un coup de poing dans la mâchoire.

 Ouch, laissa-t-il échapper, toujours souriant, et je le fusillai du regard.

 Je me demande ce qui me retient de leur ordonner de te massacrer, répliquai-je, peu amène.

 Le fait que tu regretterais terriblement mon corps d'Apollon et, plus particulièrement, ma...

 Si tu vas au bout de ta phrase, je leur donne l'ordre de te tuer, espèce d'attardé, le prévins-je, mortellement sérieuse.

Il ne termina pas sa phrase et, à la place, s'esclaffa. Me relevant, j'accordai à nouveau toute mon attention aux trois Nëphràm qui se tenaient tous assis. L'image de ce lion, cette panthère et ce tigre blanc à la taille colossale, immobiles, les uns à côté des autres, était quelque chose d'impressionnant.

 Na'Sàië...1, commençai-je, mais le son strident et répétitif de l'alarme en cas d'intrusion ou d'attaque se mit à sonner, relayé par tous les haut-parleurs peuplant New Hell.

Mon sang se figea quelque part dans mes veines. Cette maudite alarme n'avait résonné qu'une seule fois, auparavant. Quand Ézéchiel avait tué Efflamm et Mischa.

 Dënkam Queshiân num. Diek nen'vem Bëm Gelimâ Gëm'nen yunâ Tëra'nen2.

Leonemà émit un feulement tonitruant pour se faire entendre malgré le hurlement incessant de l'alarme. Lui et les deux autres Nëphràm se levèrent et ne tardèrent pas à filer à vive allure, faisant vibrer le sol sous leurs pas.



1. Je veux...

2. La mission commence tout de suite. S'il y a des intrus, trouvez-les et tuez-les.


Je me tournai vers Xander, qui s était remis sur ses pieds et dont l'expression était certainement aussi tendue que la mienne. Nous savions tous deux que, quel que soit ce qui nous attendait à notre retour à l'habitation, ça ne serait assurément pas quelque chose de bon...




Chapitre 17

Le commencement de la fin





Comme le voulait la procédure en cas d'alerte, tous les Nëphyr importants - souverain, Conseillers, chefs d'étage et membres de la surveillance - s'étaient rendus dans la salle du Conseil dès qu'ils avaient entendu l'alarme.

 Qui a donné l'alerte? demandai-je dès que j'eus mis un pied dans la pièce.

Toutes les personnes présentes se dévisagèrent, cherchant à voir celui qui était le responsable.

 Est-ce que quelqu'un sait ce qui se passe? m'enquis-je, pressante.

S'il y avait bien une chose que je ne supportais pas, c'était de rester dans l'ignorance.

 J'étais dehors, annonça alors Kieran, le chef du premier étage, en s'avançant pour venir devant moi. Il me semble avoir entendu un cri ou deux et puis le silence est revenu comme si rien ne s'était passé.

Je fronçai les sourcils. Ça ne m'aidait pas beaucoup. Ça ne m'aidait même pas du tout, en fait.

 C'était les cris de l'un des nôtres. J'ai pensé que l'un des Nëphyr que Drake avait emmenés à la Réserve avait laissé s'échapper un humain par mégarde et qu'il le pourchassait mais...

 Mais quand Kieran m'a croisé et m'a parlé de ça, je lui ai dit qu'il n'y avait eu aucun incident de ce genre à la Réserve, reprit Drake à la place de Kieran.

Je fus surprise de voir Drake toujours ici, lui qui m'avait assuré ne pas vouloir rester et reprendre le rôle de Logan dans l'habitation, malgré mes nombreuses tentatives pour l'en convaincre. Il fallait croire qu'il avait changé d'avis. Temporairement, en tout cas. Au moins était-il là en ce moment et je ne pouvais qu'en être soulagée. Un peu d'aide supplémentaire ne serait sûrement pas de trop pour faire face au problème qui survenait... et qui était toujours un mystère, soit dit en passant.

 Est-ce que quelqu'un sait ce qui se passe vraiment ? les questionnai-je, insistant bien sur le dernier mot.

Le silence fut leur unique réponse. Du moins, jusqu'à ce que quelqu'un ouvre la porte de la pièce avec fracas.

 L'alarme a été déclenchée...

 Ça, on avait remarqué, merci ! l'interrompit Caine, sarcastique.

 Continue, ordonnai-je au Nëphyr qui venait d'entrer, faisant abstraction de Caine et ses commentaires.

Je ne me rappelais plus l'identité de ce Nëphyr mais je savais que c'était un des nouveaux membres de la surveillance. Il était chargé de s'occuper des caméras du côté sud de New Hell, me semblait-il.

 C'est l'un des gardes qui se trouve vers l'entrée sud qui a donné l'alerte, je crois. Quand j'ai essayé de les contacter, aucun d'eux n'a répondu. Coïncidence, les caméras ne fonctionnent plus depuis peu, de ce côté-là.

 Les cris que j'ai entendus tout à l'heure, ajoutés à ce qu'il vient de dire, ça ne laisse plus de doute. Il y a des ennemis sur le territoire.

Ma mâchoire et mes mains se mirent à trembler malgré moi. Des ennemis. Sur mon territoire. Comme si j'avais besoin de ça, maintenant ! Alors que je devais partir à la recherche d'Ézéchiel ! Et dire qu'en plus personne n'avait vu venir qui que ce soit et que l'identité des intrus était inconnue !

 Il faut savoir qui ils sont, déclarai-je, la voix frémissante de rage. Des vampires ? Des humains ? Ou même des lycanthropes ?

Une autre hypothèse, beaucoup plus plausible, m'apparut.

 À moins que ce ne soit Ézéchiel et son..., commençai-je.

 Oubliez Ézéchiel, s'exclama Xander en entrant dans la pièce à son tour.

Je n'avais même pas remarqué qu'il ne m'avait pas suivie jusqu'ici. En voyant son air, je sus tout de suite que la situation était grave. J'avais rarement vu Xander avec sa tête des mauvais jours mais quand il arborait cette expression-là, c'était que l'instant était critique.

 Venez voir les informations qui passent à la télévision, dit-il à l'intention de tout le monde, son regard dardé sur moi.

Je n'attendis pas et allai devant l'écran de télévision que j'allumai. Les yeux rivés sur un maudit présentateur qui m'était inconnu, j'écoutai l'annonce qu'il faisait.

 «... quelques minutes, le président des États-Unis a déclaré l'état d'urgence. Les citoyens habitant à proximité de l'ancienne ville de New York sont priés de partir pour le Sud dans les plus brefs délais. Les autres citoyens ne doivent, sous aucun prétexte, quitter leur habitation. L'armée se chargera de distribuer les rations de nourriture et d'eau nécessaires à tous les foyers. Le code Alpha est décrété. »

Quelqu'un dans la pièce se chargea de couper le son.

 Ça fait déjà deux heures que ce communiqué passe en boucle sur la chaîne.

J'écoutai à peine. J'étais abasourdie, comme si un coup de massue venait de m'être asséné sur le crâne - ce qui ne m'aurait même pas fait un tel effet si ça avait été le cas. « Le code Alpha est décrété. » Cette phrase se répétait encore et encore dans ma tête. Ce n'était pas possible. Il devait y avoir une erreur. Nous n'avions rien fait qui justifiât que le code indiquant une guerre entre les Nëphyr et les humains soit déclaré.

Un cri au-dehors se chargea de me prouver que tout cela était bel et bien réel, malheureusement. Le quatre-vingt-dix-neuf virgule quatre-vingt-dix-neuf pour cent du temps, j'adorais écouter les gens manifester leur souffrance. Celui que j'entendis là n'avait rien à voir avec un son dont j'aurais voulu me délecter. C'était une plainte qui aurait pu s'échapper de mes lèvres. C'était l'un des miens qui venait de la pousser non loin d'ici. Une femelle. Et elle souffrait. Atrocement. Le cri se répéta, plus insupportable encore que le précédent. Nous attendîmes avec appréhension le suivant. Rien ne vint. Uniquement le silence. Un silence de mort. Jusqu'à ce qu'un nouveau et ultime hurlement se fasse entendre. Celui d'un mâle, cette fois.

Je tournai le dos aux autres Nëphyr présents tandis que je réalisais ce qui se passait. Mon sang se mit brutalement à bouillonner sous ma peau. La haine embrasa totalement mon être. Je sentis mon visage se crisper de colère. Un ennemi avait tué l'un des miens. Sur mes terres. Sans aucun manquement au Traité de Cohabitation qui justifiât cela. « Intolérable » fut l'unique mot que mon cerveau réussit à me transmettre alors que la fureur occultait toute pensée rationnelle. La rage immense que je ressentais me donnait envie de frapper quelque chose, n'importe quoi, juste pour évacuer ce trop-plein d'émotions violentes.

Je me forçai à recouvrer mon calme. Du moins, en apparence. Je ne devais pas céder à mes pulsions. Si je me laissais envahir par mes instincts de prédatrice maintenant, je ne tuerais pas seulement nos ennemis. Je tuerais tout le monde, sans faire de distinction entre nos adversaires et mes congénères. Et ces derniers m'imiteraient, et alors, ce serait l'anarchie. Peut-être même l'extinction des Nëphyr du clan Ameïan. Or c'était exactement le but de nos ennemis : éradiquer tous les Nëphyr de New Hell. Il était hors de question qu'ils y parviennent.

Je me retournai vers la petite assemblée de Nëphyr dans la pièce. Les lèvres frémissant de rage, je déclarai d'une voix froide et tranchante:

 Je veux que vous perpétuiez un véritable massacre. Un carnage comme on n'en a jamais connu. Jamais, vous m'entendez? Là, dehors, vous n'allez pas vous nourrir, vous allez tuer. Vous allez tous les tuer.

Je demeurai muette quelques instants avant de reprendre sur le même ton :

 Eux qui désiraient tant la guerre, ils vont l'avoir. Et ils vont la perdre.

Un concert de feulements approbateurs accueillit mon petit discours.

 Mettons les choses au clair, débutai-je d'un ton autoritaire. Je veux que tous les chefs d'étage fassent passer le mot à leurs équipes respectives : vous allez vous tapir dans l'ombre et vous dissimuler en hauteur. Nous allons les laisser venir tout près d'ici et les surprendre au moment où ils s'y attendront le moins. Je veux une discrétion absolue et, surtout, je veux le plus de morts possible dans le camp ennemi. Et, pour ce faire, je vous veux tous affamés. Ce qui veut dire que vous ne vous nourrirez pas de vos victimes. Pourquoi? C'est simple. Si nous voulons que le plus grand nombre d'entre nous s'en sorte, il faut que vous soyez dans des conditions extrêmes. Plus vous serez affamés, plus vous serez forts et cruels. Et plus vous ferez couler le sang, plus votre instinct et votre faim seront exacerbés. Vous ne serez pas là-bas pour vous nourrir mais bel et bien pour tuer à la chaîne. Ai-je été assez claire?

L'assemblée hocha la tête comme un seul homme.

 Alors faites ce que vous avez à faire, leur intimai-je. Je veux que tout le monde soit au courant de ce qui se passe dans les plus brefs délais et que vous soyez tous réunis dans le grand hall et prêts à partir dans quarante-cinq minutes. Compris?

Encore une fois, tout le monde acquiesça. Puis tous s'en allèrent, sauf Xander, Caine et Drake que je retins.

 Qu'est-ce que tu veux que nous fassions? m'interrogea Caine, de but en blanc.

 Je n'ai pas voulu le dire devant les autres mais, manifestement, la guerre reprend. Vous et moi, nous savons très bien que, la dernière fois que nous nous sommes battus contre l'armée, les pertes ont été considérables. Cette fois, j'aimerais que ce ne soit pas le cas. Nous avons beau être forts, les humains ne sont plus aussi ignorants. Ils ont certainement trouvé des armes pour tenter de venir à bout de notre race. Et ils ont probablement dû mobiliser plus d'hommes cette fois-ci et plus de moyens. Je ne veux pas que nous perdions cette bataille. Et pardessus tout, je veux qu'il y ait le moins de pertes possible de notre côté.

 Où veux-tu en venir ? demanda Drake.

Je soupirai. Je ne savais pas pourquoi mais j'avais l'intime conviction que mon annonce n'allait pas faire l'unanimité.

 Il nous faut des renforts pour...

 D'autres Nëphyr? m'interrompit Caine avant de secouer la tête. Tu sais très bien que personne ne viendra. Les Hautes Instances condamnent mais n'aident jamais. Et les autres clans ne vont pas se mettre en danger pour nous. Et même s'ils le faisaient, ils n'arriveraient jamais à temps.

 Et si tu la laissais finir, Caine, aboya Xander, agacé.

Enfin quelqu'un qui avait remarqué que ce n'était pas du tout là où je voulais en venir.

 Je t'en prie, lâcha Caine, la mine renfrognée, me faisant signe de poursuivre.

 Je disais donc, il nous faut des renforts. Et ces renforts, nous allons aller les chercher tout près, dis-je en fixant Caine dans les yeux.

Je marquai une pause avant d'oser révéler ma stratégie.

 Nous allons transformer les humains de la Réserve.

 Tu es complètement cinglée ! fit Caine, l'air halluciné. Même si nous avions le temps pour ça, comment peux-tu croire que ça marcherait ? Le clan est affamé ! Si tu leur laisses quartier libre dans la Réserve, ils ne vont pas transformer tes humains. Ils vont se nourrir sans retenue et vont tout simplement oublier ta foutue guerre.

J'admettais qu'il n'avait pas tort, qu'il était possible que les choses se passent ainsi. Mais j'avais confiance en mon clan pour faire le bon choix. Et puis, avions-nous vraiment une autre option ?

 Il n'y a pas d'autre option, Caine. Si tu en vois une, je serais ravie de l'entendre.

Caine soupira lourdement.

 Tu as raison, finit-il par répondre, certainement la première et la dernière fois que Caine m'accordait quelque chose. Nous n'avons pas d'autre possibilité. Comment veux-tu procéder?

Je me mis à faire les cent pas dans la pièce, réfléchissant à toute vitesse.

 Prends une centaine de Nëphyr avec toi. Explique-leur rapidement ce qu'ils ont à faire et prends quelques mâles et femelles en renfort qui possèdent le Telepathiaë ou le Spiritaë pour contrôler les Nëphyr qui transformeront les humains et faire en sorte que tout se passe vite et bien. Et puis pour qu'ensuite ceux-ci s'occupent des humains tout juste transformés et fassent en sorte qu'une chose leur importe : voir le sang couler à flots.

Drake hocha la tête en guise d'acquiescement, comme pour me signifier que mon plan était une bonne idée. Xander était impassible, même si je voyais dans son regard qu'il était d'accord avec moi. Caine, quant à lui, paraissait pensif.

 Tu te rends compte que beaucoup des nouveaux transformés ne seront pas « utilisables » en si peu de temps ?

 Je le sais bien, Caine, répliquai-je. Nombre d'entre eux vont tout simplement mourir et la plupart n'auront pas muté à temps pour se battre, mais si une bonne vingtaine d'entre eux mutent d'ici là, ce sera toujours ça de gagné. Et puis, c'est une aubaine pour nous. Les humains de la Réserve sont cruels par nature et, surtout, ils haïssent leurs congénères parce qu'ils les ont envoyés là où ils sont aujourd'hui.

Caine ne trouva aucune objection, cette fois. Je lui fis signe d'y aller et il s'exécuta. Je donnai comme ordre à Xander et à Drake de s'assurer que tous ceux qui seraient dans le hall sauraient ce qui se passe et qu'ils s'occupent de faire des groupes pour les répartir tout autour de la zone où aurait lieu l'embuscade. Je leur demandai de dire à Edenaï, au passage, d'enfermer les humains au sous-sol car elle serait plus utile dehors qu'à surveiller nos prisonniers.

Une fois que tous deux furent partis, je remis le son de la télévision et zappai pour trouver des informations supplémentaires sur les événements qui avaient conduit au déclenchement du code Alpha. En vain. Chaque chaîne ne faisait que passer en boucle l'annonce du Président. La raison pour laquelle tout ceci avait été déclenché restait un mystère.

Il devait bien y avoir quelque chose sur Internet. Je me ruai à l'endroit où je savais de source sûre que je trouverais un ordinateur. Je m'installai sur la chaise de bureau et l'allumai. En patientant pendant qu'il démarrait, je ruminai ma haine contre tous les engins technologiques. J'avais beau savoir comment utiliser un ordinateur, ces appareils-là n'étaient pas de mon époque. Ce qui était compréhensible puisque j'étais « morte » dans les années 1960. De même pour le téléphone portable.

Le son caractéristique de l'ouverture de la session retentit. Finalement..., soupirai-je intérieurement.

Une vingtaine de minutes plus tard, je refermai l'écran d'un geste rageur, provoquant un craquement, mais c'était le cadet de mes soucis. Foutue technologie ! Ça ne servait jamais lorsqu'on en avait besoin. Le seul et unique moment de mon existence où j'avais réellement besoin de ce maudit Internet, il ne m'aidait en rien... Je tentai d'apaiser ma colère en fixant mes mains et compris d'où venait le bruit que j'avais perçu. Dans ma colère, j'avais séparé l'écran de la base. Pas de chance. Enfin, ce n'était pas comme si j'allais devoir rendre des comptes à son propriétaire. Et même si ça avait été le cas, encore faudrait-il que je ressorte vivante de tout ceci. Ce qui n'était pas gagné. Si les humains ne m'avaient pas aujourd'hui, les conséquences de cette guerre se paieraient demain. Du moins, pour moi. Je doutais que les Hautes Instances ne m'épargnent, d'autant plus que je n'avais pas mis la main sur Ézéchiel.

Sans pouvoir m'en empêcher, j'éclatai de rire. Un rire tout ce qu'il y avait de plus nerveux. J'étais morte. Assurément. A moins que je m'enfuie, bien sûr. Que je m'échappe pendant la bataille. Seulement, ça ferait de moi une Trâditra. Je secouai la tête, machinalement. Je ne voulais pas être une traîtresse. Je préférais encore mourir au combat ou être exécutée que d'être considérée comme celui que je haïssais le plus au monde. Je devais être cinglée pour préférer la mort à l'infamie...

Je sortis de la pièce et retournai dans ma chambre. La télévision tournait toujours et les nouvelles étaient toujours les mêmes. Bon sang ! Au lieu de répéter sempiternellement la même chose, une de ces foutues chaînes ne pouvait-elle pas en dire davantage sur la cause de tout ceci ? Lasse, je m'assis sur la seule causeuse de la pièce et me pris la tête entre les mains. Mon cerveau fonctionna à toute allure. Il devait bien y avoir un moyen d'en apprendre plus...

Je relevai les yeux subitement. La radio. Peut-être aurais-je une chance d'en apprendre plus avec ce média-là. Je fonçai droit vers l'appareil et l'allumai. Le miracle finit par avoir enfin lieu après que j'eus changé plusieurs fois de station.

«... retrouvés complètement mutilés. Selon nos sources, le Président aurait décidé de lancer l'alerte après une énième découverte macabre, cette fois-ci plus importante que les précédentes. En effet, une dizaine de corps en morceaux aurait été découverts entassés dans une ruelle de Washington. Le gouvernement aurait considéré ceci comme une provocation de la part des Prédateurs, les corps ayant été retrouvés à proximité de la Maison-Blanche et ceux-ci possédaient "la marque bien distincte d'une œuvre perpétrée par ces créatures", pour citer les termes employés par notre source. »

Je serrai les dents et les poings, rageuse. Je maudissais ces humains qui nous nommaient les «Prédateurs». Notre race avait un nom, bon sang! Nous respections le leur - enfin la plupart du temps - alors qu'ils en fassent de même avec le nôtre.

Ce n'était pas ce qui importait. Non, ce qui importait était que je savais à présent pour quelle raison le code Alpha avait été ordonné. Le souci était que ça ne pouvait absolument pas être nous. Je ne savais pas quand tous ces corps avaient commencé à s'empiler un peu partout mais, une chose était certaine, ça ne pouvait pas être quelqu'un du clan. Ou si, en fin de compte, songeai-je. Qui me disait que ce n'était pas l'un des miens qui avait fait cela? Un des complices d'Ézéchiel vivant à New Hell jusqu'à ce que je les fasse exécuter? Ou même un de ses bannis, d'ailleurs ? Ça pouvait être l'un d'eux. Voire Ézéchiel lui-même. À moins que ça n'ait rien à voir avec des Nëphyr et qu'ils aient pris l'acte de vampires ou de lycans pour le travail des miens. Après tout, que savaient les humains sur la différence entre l'œuvre d'un Nëphyr et celle d'un vampire ? Rien. Absolument rien. Je ne pouvais donc faire que des suppositions. Pour avoir une meilleure idée du responsable de ce chaos, il fallait d'abord que je sache quand les premiers corps charcutés avaient été découverts.

Désireuse d'obtenir davantage d'informations, je changeai de station de radio à plusieurs reprises. C'était maintenant que je regrettais de m'être emportée et d'avoir rendu l'ordinateur inutilisable. Avec ces éléments en main, il ne m'aurait suffi que de quelques secondes pour obtenir la réponse à ma question. Certes, j'aurais bien pu errer dans le bâtiment à la recherche d'un autre ordinateur mais je n'avais pas le temps. Et la majorité des Nëphyr habitant ici étaient aussi réfractaires que moi à la technologie. J'avais donc peu de chance que mes recherches aboutissent.

Je finis bien vite par abandonner l'idée de trouver la réponse à ma question après avoir fait le tour de toutes les stations, pour la quatrième fois au moins.

 Besoin d'aide? entendis-je prononcer une voix que je croyais ne plus jamais entendre de mon existence.

Lentement, très lentement, je me tournai pour faire face à Nathanaël. Il était là. Cette saloperie de déserteur était bel et bien là. La colère qui m'enflamma menaça de pousser la bête en moi à commettre l'irréparable. Vraiment, j'étais à deux doigts de me ruer sur lui pour lui arracher la tête.

 Qu'est-ce que tu fais là? m'enquis-je, tentant tant bien que mal de maîtriser ma voix.

 Je m'attendais à un accueil plus... mouvementé, dirons-nous.

Il transpirait l'arrogance. S'il avait envie de mourir, il était sur la bonne voie.

 Tu t'attendais à ce que mon poing vienne te saluer, peut-être ? Non parce que si c'est le cas, je peux y remédier, lançai-je, mordante.

 Tu ne peux pas savoir à quel point toi et tes accueils chaleureux m'avez manqué, répliqua-t-il, ironique et souriant.

Mes envies de meurtre s'accrurent.

 Ça me fait une belle jambe ! m'exclamai-je avec aigreur. J'ai l'air d'en avoir quelque chose à foutre de ce que tu ressens?

Il ouvrit la bouche pour prononcer quelque chose. Je le devançai.

 Non, répondis-je à sa place. Maintenant, au lieu de me servir tes âneries habituelles, dis-moi pour quelle raison tu es là.

 Je suis venu honorer ma promesse, me confia-t-il calmement.

Rien ne changeait entre nous, décidément. Il était toujours la glace, j'étais toujours le feu. Il restait flegmatique là où, moi, je m'emportais. Je regrettais déjà qu'il ne soit pas resté où il était.

 Tu t'en souviens, maintenant ? Un peu tard vu la situation critique dans laquelle nous sommes tous, lui dis-je, amère au possible.

S'il était resté, peut-être tout cela aurait-il pu être évité. À présent, il était trop tard. Et, quoi qu'il arrive, j'étais très certainement condamnée à souffrir longuement et atrocement ou me faire exécuter, tout simplement.

 Il n'est pas trop tard, Némésis, m'assura-t-il en se rapprochant de moi. Je...

Je lui fis signe de s'arrêter et il se tut.

 Reste où tu es ou je te jure que je t'étripe, le menaçai-je, on ne peut plus sérieuse.

J'avais tant de rancœur à son encontre que je n'avais aucun doute sur le fait qu'un pas de plus pouvait être un pas de trop.

 Si j'étais un traître, comme tu semblés le penser, tu crois que je t'aurais aidée...

 Tu te fous de moi? m'écriai-je. Ou alors tu es suicidaire? Parce que, crois-moi, tu es proche de la mort, là, tout de suite !

 Écoute-moi, grogna-t-il, mécontent, son calme s'effritant finalement. Je t'ai aidée et comme je te l'ai dit, il n'est pas trop tard. J'ai réglé ton souci d'approvisionnement, profitant de la distraction que tu offrais à Ézéchiel pour mettre au point un arrangement avec plusieurs prisons. Dans quelques jours, ta Réserve sera à nouveau pleine comme autrefois. Et pour ce qui est du souci actuel, je t'ai ramené des renforts.

 Quoi? fis-je, sous le choc.

Je devais avoir l'air grotesque avec ma bouche ouverte tel un poisson mais je ne pouvais m'en empêcher. Je m'étais attendue à tout sauf à ce qu'il m'annonce cela. Manifestement, mon ahurissement devait être la réaction qu'il avait escomptée car il sourit avec satisfaction.

 J'ai juré de te servir, t'aider et te protéger, non?

Je m'approchai doucement, n'en croyant toujours pas mes oreilles. Je m'arrêtai à quelques centimètres de lui. Mieux valait tout de même maintenir une certaine distance de sécurité entre nous puisque j'étais encore incertaine de mes réactions.

 Pourquoi est-ce que tu es parti, alors, si tu continuais à t'occuper du clan à distance? Et pourquoi ne m'avoir rien dit de ton plan?

 Il le fallait, soupira-t-il. Comme ça, je pouvais me charger des problèmes urgents du clan sans être surveillé par les espions d'Ézéchiel. Je me doutais qu'il y en avait ici. Ézéchiel te pensait plus vulnérable avec un allié en moins et j'ai cru - à tort - qu'il allait venir à New Hell. Nous aurions pu enfin lui mettre la main dessus.

 Je peux comprendre tout ça, mais pourquoi ne m'avoir rien dit? insistai-je.

 C'était primordial que tu agisses comme si je n'étais définitivement plus là.

 Tu aurais pu me le dire et j'aurais joué la comédie, objectai-je, désagréable.

 Ne le prends pas mal mais tu es loin d'être bonne actrice. Surtout quand il s'agit d'Ézéchiel qui te connaît mieux que quiconque, ajouta-t-il, et je vis clairement qu'il lui coûtait d'admettre cela.

J'ouvris la bouche puis la fermai tout aussi rapidement, ne sachant pas quoi dire.

 J'ai vraiment cru être seule face à tout ce merdier.

Son expression s'adoucit avant de se teinter d'autre chose, quelque chose que je ne parvenais pas à nommer. Et brusquement, je pris conscience de ce que je venais de dire. Depuis quand donnais-je dans les aveux larmoyants?

 Tu avais Xander.

Mon visage se ferma totalement. Le sous-entendu de sa phrase était limpide. Je me doutais qu'il savait, d'une façon ou d'une autre, qu'il y avait eu quelque chose entre nous. Mais s'il voulait me faire culpabiliser, c'était raté. Après tout, nous n'avions plus nos « échanges de bons procédés » depuis un certain temps déjà et il était parti, me faisant croire que c'était définitif.

 Ce n'est pas la même chose, finis-je par lâcher.

Et sans crier gare, je me retrouvai serrée contre son corps puissant, ses lèvres collées aux miennes. Étonnamment, je ne le repoussai pas. Au contraire, je laissai mes lèvres danser avec les siennes et sa langue lutter avec la mienne. Je me surpris à me coller davantage contre son torse et à le saisir par les cheveux. Il grogna de contentement avant de me saisir une jambe puis l'autre et me contraindre à les nouer autour de sa taille. Il me plaqua contre le mur le plus proche, approfondissant notre baiser tandis que ses mains s'égaraient sur mon corps. Malheureusement, je me souvins qu'une guerre m'attendait hors de cette chambre et je me séparai brutalement de lui, imposant un certain espacement entre nous. Je l'observai, secoué par notre échange sulfureux, qui passait sa langue sur ses lèvres, comme s'il savourait le goût que j'y avais laissé.

Refoulant mon désir, je me dis qu'au moins, même si je mourais prochainement, j'avais eu droit à un petit plaisir avant. C'était toujours ça de pris.

 On se retrouve sur le champ de bataille, lançai-je à Nathanaël, et avant qu'il puisse répliquer, je filai.

Quelques instants plus tard, je me retrouvai hors de l'habitation et m'élançai à toute vitesse en direction de la zone d'embuscade afin de me mettre en position. A mesure que je courais, je chassais toute pensée parasite de mon esprit, toute pensée n'ayant pas de rapport avec la lutte à venir.

Au cas où la progression des humains serait plus avancée que ce qui avait été dit, je grimpai sur le toit d'un haut immeuble en m'aidant des barrières des balcons de la façade que j'escaladais. J'observai les alentours. Je vis quelques congénères positionnés sur des toits à quelques bâtiments d'où je me trouvais. Je tendis l'oreille et me focalisai sur les sons. Si les miens faisaient à peine du bruit, les humains, eux, n'étaient pas discrets. Je suivis les bruits de pas, les voix que j'entendais. Je me retrouvai bien vite sur le toit d'un bâtiment qui bordait la rue dans laquelle se trouvaient les humains. Pas étonnant qu'ils ne soient pas silencieux vu le nombre qu'ils étaient. Bande d'inconscients... N'importe qui savait qu'il valait mieux se déplacer en petits groupes plutôt qu'en masse comme ils le faisaient. Enfin, ainsi, ils nous mâchaient le travail.

Une goutte s'abattit sur mon bras. Je levai les yeux. Le ciel était gris sombre. Le gris caractéristique des jours de tempête. À n'en pas douter, un orage se profilait et il n'allait pas tarder à éclater. Décidément, toutes les chances étaient de notre côté. Alors que, bientôt, la visibilité pour les humains serait réduite à cause de la faible luminosité et de la pluie, nous, nous n'aurions aucun problème pour nous repérer. A croire que Celui-d'en-haut en avait assez de ses « brebis » et qu'il voulait s'en débarrasser. J'allais me faire un plaisir, si tel était son souhait - et même si ce n'était pas le cas -, de répondre à ses prières...

Jetant un dernier coup d'œil en bas pour repérer l'endroit où il me fallait atterrir, je sautai dans le vide.




Chapitre 18

Face à l'ennemi





 Ne bougez plus ! hurla l'un des militaires en braquant son fusil d'assaut sur moi.

Je venais d'atterrir avec souplesse à l'endroit voulu, devant les humains. Les hommes qui étaient en première ligne, face à moi, paraissaient nerveux. L'un d'eux finit même par enlever le cran de sûreté de son arme. Visiblement, les esprits s'échauffaient vite parmi les mortels.

 Aucun problème, déclarai-je avec nonchalance en levant les mains en l'air.

 Où sont les autres? s'écria rageusement un homme en jetant des coups d'œil alertes alentour.

Je souris, narquoise.

 Quels autres? m'enquis-je de ma voix la plus douce et caressante.

Et en me connaissant, il était difficile de croire que je pouvais avoir l'air innocente. Pourtant, plusieurs humains face à moi parurent ébranlés par ma voix angélique et mon allure inoffensive. Ne jamais se fier aux apparences, avais-je très rapidement appris au cours de ma seconde vie. J'avais beau avoir l'air aussi innocente que l'agneau qui vient de naître dans ma petite robe noire, en réalité, il n'en était rien. Certains d'entre eux semblaient bel et bien croire que je ne représentais aucun danger puisqu'ils baissèrent leur fusil quelques instants plus tard. Tellement facile, songeai-je, satisfaite.

 Ne jouez pas à ça avec moi ! s'exclama le premier homme qui m'avait adressé la parole.

Lui ne se laissait pas avoir par ma petite comédie. Il s'avança jusqu'à ce que le canon de son arme se retrouve plaqué contre mon front. Envisageait-il sérieusement de me faire exploser la cervelle ? Non, parce que si telle était son idée, j'allais m'énerver. Une balle dans la tête, c'était toujours très douloureux et très compliqué à retirer si elle ne ressortait pas lors du tir.

 Où sont-ils ? répéta-t-il, accentuant chaque mot comme si j'étais une demeurée.

 Je ne vois pas de qui vous parlez, répondis-je avec flegme.

Un muscle de sa mâchoire tressauta. Je l'agaçais? Ça ne m'étonnait guère.

 Je vais répéter ma question une dernière fois, me signifia-t-il, se contenant à grand-peine. Où sont les autres?

Décidant qu'il était temps que ces préliminaires prennent fin, je repris la parole d'une voix dépourvue d'émotion qui contrastait fortement avec le ton que j'avais employé jusque-là.

 Sëia. Yunâ nien'Yenssà fen'Tëra. Nëgâ1.

Il fronça les sourcils, son front se plissa. Il ne comprenait pas, bien sûr. Mon sourire s'accentua. Il n'avait pas à se creuser les méninges. Dans quelques instants, lui et ses congénères allaient vite déduire le sens de ma phrase.

Mes yeux plongés dans les siens, je laissai échapper un feulement assourdissant qui résonna dans toute la rue. Il y eut un court instant de silence, où les humains cherchèrent du regard tout autour d'eux le danger invisible.

Le temps était comme suspendu, le moment lourd, empli de tension. Et tout d'un coup, un concert de hurlements bestiaux répondit à mon appel.



1. Ici. Et ils vont vous tuer. Tous.


Les miens arrivèrent en masse. Ils venaient de tous les côtés. Du haut des bâtiments, des appartements, des balcons, des ruelles adjacentes. Ils n'avaient pas tous surgi de l'ombre que déjà, des dizaines d'humains étaient morts, la gorge déchirée, le cœur arraché ou la nuque brisée. Et le premier coup de feu n'avait pas encore retenti.

Le premier tir se fit enfin entendre. La surprise passée, les humains répliquaient. Je regardai celui qui était face à moi et qui observait tout autour de lui la scène apocalyptique et sanglante qui avait lieu. Son fusil était toujours braqué sur moi mais abaissé, à présent. D'un geste brusque, je le lui arrachai des mains et, la seconde d'après, je lui transperçai le buste avec, puissamment. Mon visage transformé, je plantai mes dents acérées dans sa gorge et fouillai sa chair sans ménagement. Il n'avait même pas eu le temps de comprendre ce qui se passait qu'il n'était déjà plus de ce monde.

La dépouille ensanglantée de ma victime n'avait pas encore touché le sol que j'arrachais déjà la tête d'un autre homme qui tenta de me tirer une balle dans le crâne. Je continuai ainsi, encore et encore, innovant dans ma manière de tuer à chacune de mes victimes. Le prédateur en moi éprouvait une délectable satisfaction en variant les styles de mises à mort. Le plaisir ne pouvait pas durer éternellement, cependant. Alors que je m'attaquais à un énième humain, je reçus une balle en plein ventre. Je grognai de douleur et de rage mêlées. Évidemment, une ne suffisait pas et d'autres suivirent. Je délaissai ma proie et me retournai juste à temps pour me retrouver avec un couteau planté près du cœur. Saleté ! Je relevai les yeux sur le stupide bipède qui m'avait infligé cela. C'était un jeune homme d'à peine une vingtaine d'années et, vu son air sidéré, il avait vraiment cru qu'une lame en pleine poitrine allait m'achever. Ignorant. Tout le monde savait que ça ne nous faisait rien, si ce n'était nous mettre plus en rogne encore. Et en l'occurrence, j'étais très en colère. D'un geste leste, je le saisis à la gorge. Je m'apprêtais à le faire brûler à l'aide du Pyronnaë lorsqu'une main transperça sa cage thoracique. Je lâchai le corps sans vie sans cérémonie, ses yeux abasourdis encore ouverts et posés sur moi. Je dardai mon regard furieux sur le Nëphyr qui m'avait volé ma victime. Nathanaël. Pour changer...

 Quel est ton foutu problème ? m'exclamai-je alors que les coups de feu et les hurlements retentissaient.

 J'ai simplement voulu te donner un coup de main avant qu'il ne finisse par te trouer de toutes parts, me répondit-il.

 Je n'ai pas besoin de ton aide, assénai-je d'un ton hargneux. Et je contrôlais parfaitement la situation.

Sans crier gare, une baïonnette transperça le bas de son dos jusqu'à ce que le bout de l'arme pointe de son abdomen. Tout aussi rapidement, l'arme ressortit de son corps. Pour toute réaction, Nathanaël fit une sorte de grimace irritée absolument inhumaine avant de se retourner à vitesse nëphyrienne. Il s'empara à deux mains de la tête de son assaillant et lui fit faire un tour complet sur elle-même. Pas de doute, l'homme venait de perdre la tête - au sens propre. Cette dernière tomba sur le béton dans un bruit sourd la seconde d'après.

 Je..., commença Nathanaël en se retournant vers moi.

 On n'est pas ici pour prendre le thé et faire la causette, je vous rappelle, nous interrompit Drake qui s'occupait du cas d'un militaire se trouvant près de nous.

Je me remis bien vite au travail, occultant à nouveau Nathanaël de mon esprit, même s'il avait beau être dans mon champ de vision. Tout ce qui comptait, c'était ma mission : tuer le plus grand nombre d'humains et ce, le plus vite possible.

En moins d'une demi-heure, il n'y avait plus âme humaine dans l'immense rue. Le sol était écarlate. Les corps et leurs différents morceaux étaient éparpillés un peu partout sur le bitume. Les cadavres de congénères jonchaient aussi le sol mais, fort heureusement, ce n'était pas définitif pour la plupart. Toutefois, certains humains avaient visiblement trouvé la force nécessaire pour neutraliser les miens pour de bon et ce, sans la grosse artillerie. J'avais toujours pensé qu'un mortel ne pouvait pas tuer l'un d'entre nous, sauf en ayant une grenade ou une bombe. Pourtant, certains d'entre eux y étaient parvenus. Je n'osais imaginer le nombre de pertes en plus si des renforts arrivaient avec des armes lourdes.

Au moment où je me faisais cette réflexion, le véritable danger fit son apparition, surgissant de partout et nulle part en même temps.

 Hanëm1 ! hurla l'un de mes congénères en se ruant à toute allure en direction d'une petite ruelle attenante.

Peu de congénères parvinrent à réagir à temps. J'en faisais partie. Les projectiles nous assaillirent suivis soudain d'une pluie d'explosions. Je fus éjectée à plusieurs mètres dans une déflagration fulgurante avant de m'écraser lamentablement par terre.
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 On est dans un putain de merdier !

Je ne l'aurais pas dit aussi vulgairement mais Volker avait raison. Nous nous faisions écraser, et en beauté ! Les pertes dans notre camp étaient minimes encore mais le véritable problème était que les humains réussissaient à gagner du terrain et à nous faire reculer.

1. Attention !


Nous nous trouvions dans une rue un peu plus loin, attendant le moment où les humains nous tomberaient à nouveau dessus. Maudites soient leurs armes telles que les bombes, grenades et autres explosifs du genre.

 Il faut qu'on trouve un moyen de les...

 Tu ne nous apprends rien, rétorqua Drake sèchement en interrompant Volker.

La mâchoire de ce dernier se contracta violemment tandis que Drake lui adressait un sourire des plus sardoniques. Franchement, nous étions déjà tous à cran, alors Drake pourrait s'abstenir d'en rajouter une couche.

 Ce n'est pas le moment ! tonnai-je, me positionnant entre les deux duellistes. Nous n'avons...

Un concert de coups de feu suivi de près par le bruit de plusieurs explosions m'empêcha de terminer ma phrase. D'un geste de la main, je fis signe à Drake d'aller jeter un œil. Il s'exécuta. Je fronçai les sourcils d'incompréhension et me tournai instinctivement vers Nathanaël. Il avait l'air confiant et souriait presque. Que diable savait-il ? Et pourquoi les humains se mettraient-ils à tirer alors que nous n'étions pas là-bas ? Pour nous dissuader de nous approcher ? Non, ça n'avait aucun sens. Ils étaient là pour nous éradiquer, pas pour nous faire fuir. La seule explication possible, donc, était qu'ils combattaient bel et bien quelque chose. Mais quoi ? Je n'en avais pas la moindre idée.

Drake fut bientôt de retour et il paraissait presque interloqué. Ce qui était étonnant vu que Drake n'était pas le genre de mâle à être surpris pour un rien.

 Alors? Qu'est-ce qui se passe? s'enquit quelqu'un dont la voix ne m'était pas familière.

Je compris soudain et je fis face à Nathanaël. Il avait apparemment attendu ce moment vu la manière dont il me fixait. Je m'emparai de lui par le col de sa chemise et l'attirai avec moi à l'écart du clan. Je ne manquai pas, au passage, de remarquer le regard courroucé de Xander.

 C'est toi, tout ça, n'est-ce pas? l'interrogeai-je à mi-voix pour que les autres n'entendent pas.

 Je t'avais dit que j'avais amené des renforts.

Effectivement, mais je n'y avais pas réellement prêté attention.

 Et quels renforts as-tu ramenés?

Il ne pipa mot. Je m'apprêtais à insister quand Drake vint à nos côtés, son visage arborant un air tout sauf amical.

 Vos petits apartés aux moments les plus inopportuns commencent à me taper sur le système. Maintenant, Némésis, si tu voulais bien t'attarder sur le fait que des foutus loups-garous et des Fera se sont mêlés à notre guerre, ce serait une bonne chose.

 Quoi? m'exclamai-je, déconcertée, avant de me tourner vers Nathanaël. Tu as ramené des lycans et des Fera? Sérieusement?

Quand il avait parlé de renforts, j'avais tout sauf songé à d'autres créatures. En particulier des Fera.

 Oui, pour les lycans. Non, pour les Fera. Ils sont venus d'eux-mêmes. L'attrait de la chair fraîche, je suppose.

Une bombe explosa non loin de nous, secouant le béton et les bâtiments autour.

 Bon, vous allez tous rester ici à jouer à ceux qui n'ont rien dans le pantalon en laissant faire tout le travail aux autres? Ou vous allez enfin vous bouger et donner à ces humains la raclée qu'ils méritent? s'exclama Xander avec une expression de pur sadisme.

Je ne pus m'empêcher de lever les yeux au ciel.

Des grognements et des feulements se firent entendre. Certains approuvaient ses dires, d'autres s'en offusquaient. Sans plus attendre, les membres du clan se ruèrent à vive allure en direction de la zone de combat. Je retins Xander au dernier moment en l'attrapant par le bras. Nathanaël passa à côté de nous et nous dévisagea, affichant un masque d'impassibilité. Si Nathanaël n'appréciait pas mon petit tête-à-tête avec Xander, ce dernier ne paraissait pas plus heureux. Il arborait son visage de Faucheuse. Autrement dit, ses traits n'exprimaient strictement rien.

 Tu sais où en est le combat? Comment s'en sort Caine? l'interrogeai-je, impatiente.

Xander était en contact constant avec Caine grâce à des talkies-walkies.

 Caine et les nouveaux transformés s'occupent des troupes qui entrent dans la ville. Et je n'aurais jamais cru dire ça un jour, mais vu ce qu'il m'a dit, les Fera sont d'une certaine utilité pour réduire les rangs de l'ennemi.

Que Satan ait pitié de ces créatures. Finalement, leur existence n'était pas vaine.

 Tu as fini? s'enquit-il, ne laissant transparaître aucun sentiment.

Nul doute, néanmoins, qu'il avait dû voir ou entendre dire quelque chose à propos de Nathanaël et moi qui avait blessé son ego de mâle. Enfin, je n'avais pas le temps pour des futilités de la sorte.

 Oui.

Il n'ajouta rien et s'en alla, suivant le même chemin que les autres. Je le suivis quelques instants plus tard.

La scène que je découvris alors était en tout point semblable à celles auxquelles j'avais assisté, il y avait de cela quelques années, au commencement de la période Ex Tenebris. Le sang, les morceaux de corps, les hurlements bestiaux, les cris humains, le bruit des armes... J'avais beau adorer l'hémoglobine, la peur émanant de l'ennemi et le combat, je n'étais pas certaine que cette fois, tout cela me plaise. J'avais un mauvais pressentiment. Tout ça allait mal tourner, je le sentais dans mes tripes.

 Némésis ! s'écria Nathanaël, les traits, les mains et les vêtements maculés de sang humain.

J'étais visiblement la seule à rester inactive. Je repris mes esprits et fonçai dans le tas pour décimer des ennemis à tour de bras tout en jetant des coups d'œil alentour. Les lycanthropes, gigantesques et brutaux - comme dans mon souvenir -, étaient plus efficaces que nous. À notre décharge, ils étaient plus robustes et leur impressionnante stature ainsi que leur apparence repoussante faisaient fuir plus facilement les mortels. Les Fera qui étaient venus jusqu'ici, eux, se trouvaient déjà tous à terre.

Nous reprîmes rapidement du terrain et retrouvâmes l'avantage que nous avions perdu tout à l'heure. Au bas mot, il devait rester une cinquantaine d'hommes dans cette rue. Il devait sans doute y en avoir encore, en dehors de ceux dont Caine se chargeait, mais nous nous en occuperions le moment venu, quand ceux-là seraient allongés sur le sol, baignant dans l'hémoglobine.

Nous aurions dû nous douter, et moi la première, que les humains ne viendraient pas uniquement par voie de terre. Une bonne dizaine d'hélicoptères surgirent au-dessus de nos têtes dans un tumulte assourdissant. L'espace de quelques instants, tous les combats cessèrent et tous les yeux regardèrent en l'air. Et puis, des éclairs de feu jaillirent dans le ciel avant de s'abattre droit sur nous. Ces salopards nous bombardaient et, manifestement, cramer leurs congénères dans l'entreprise était un sacrifice qu'ils étaient prêts à faire.

 Fegei1 ! cria l'un des miens.

Contrairement à tout le monde, je restai plantée sur place, littéralement figée. Mais pas à cause des missiles fendant l'air. Non, c'était à cause de ce que je venais de voir, à une vingtaine de mètres de moi.

Une silhouette encapuchonnée et immobile qui ne pouvait pas être un humain, un lycanthrope ou un Fera. Ça ne pouvait être qu'un Nëphyr. Un Nëphyr dont la réputation avait fait de lui une légende. Kemshiëm. Le Fléau. Il était là. Ce qui voulait dire que les Hautes Instances et les Traqueurs n'allaient pas tarder et que, quoi qu'il arrive, j'étais condamnée. Le clan tout entier, aussi, peut-être.

1. Courez !


La résignation m'envahissait peu à peu et j'aurais certainement pu rester ainsi jusqu'à ce qu'un missile ne me pulvérise mais Nathanaël se chargea de me faire bouger et me tira à l'abri dans le hall d'un immeuble.

 Qu'est-ce qui te prend? s'écria-t-il en me secouant brutalement par les épaules.

Dehors, les bruits d'explosion faisaient rage. Si la majorité des miens avait probablement pu se mettre à l'abri, tout comme les lycanthropes, les humains, eux, n'avaient sûrement pas pu tous se sauver. Au moins une chose positive dans tout ce bazar.

Las de ne pas avoir mon attention et sur les nerfs, Nathanaël m'asséna une gifle retentissante.

 Némésis !

Je me dégageai de son emprise, sans lui rendre son coup - une première. Je le contournai et allai me poster à l'une des fenêtres. Le sang et les corps avaient été remplacés par plusieurs foyers de flammes et des décombres un peu partout. Un silence de mort planait. Je ne doutais pas, cependant, du fait qu'ils se remettraient à bombarder dès qu'ils auraient ne serait-ce qu'une cible en visuel.

 Tu ne l'as pas vu? le questionnai-je, à la fois ici et à mille lieues de là.

 De quoi est-ce que tu parles? Qu'est-ce que j'aurais dû voir?

Je ne lui en dis pas davantage. J'aurais voulu avoir pu imaginer le Fléau mais ce n'était pas le cas. Je savais qu'il était réel. Qu'il était ici. Nathanaël vint me saisir par le bras et me contraignit à me tourner pour lui faire face.

 Qu'est-ce qui te prend? Là, dehors, on aurait dit que... je ne sais pas... que tu n'en avais absolument rien à faire de rester en vie.

Je ne cillai pas malgré le fait que ses paroles étaient on ne peut plus vraies. Enfin, pas tout à fait. A proprement parler, je n'en avais pas rien à faire de ma survie. Seulement, je savais ce qui m'attendait maintenant. Tôt ou tard, et le tard ne tarderait pas à venir, j'allais mourir. D'une manière ou d'une autre. Il n'y avait aucune échappatoire possible.

 Qu'est-ce qui s'est passé pendant mon absence?

Je revins à l'instant présent et dévisageai étrangement Nathanaël. Avait-il oublié ce qui se passait lorsqu'il avait décidé de partir et dans quelle situation nous étions en ce moment même?

 La descente aux enfers, lui répondis-je amèrement. Voilà ce qui s'est passé, Nathanaël. Et je viens tout juste d'atterrir dans la fournaise, sans aucune possibilité d'en réchapper.

Ses sourcils se froncèrent d'incompréhension.

 Par l'Enfer, de quoi tu parles?

A quoi bon lui en parler ? Ça ne changerait rien. Et puis, si je lui faisais part de l'ultimatum de Néfrat, de la présence du Fléau, Nathanaël tenterait sûrement d'empêcher l'inévitable. Or, j'avais déjà failli à ma promesse à Efflamm et plongé ce clan dans la tourmente. Si je pouvais l'éviter, je n'entraînerais personne d'autre dans ma chute. Tout particulièrement Nathanaël qui avait mis tant d'ardeur à me garder en vie.

 Némésis ! insista-t-il, se faisant véhément.

Par un extraordinaire coup du sort, Xander entra dans le hall à cette minute précise. Il paraissait suspicieux mais je n'en fis pas cas. Je profitai de cette aubaine et sautai sur l'occasion de changer de sujet.

 Pourquoi n'entendons-nous plus aucun tir ni aucune explosion?

 Plus de munitions, répondit-il. Mais ne t'inquiète pas, tu ne devrais plus tarder à les entendre à nouveau. Quelques hélicos sont allés en rechercher, d'après Caine.

Je serrai la mâchoire. On aurait dû les détruire et les empêcher d'aller refaire le plein d'armes et de bombes.

Il fallait impérativement s'occuper d'eux quand ils reviendraient et rendre leurs hélicoptères inutilisables.

Je partageai mes réflexions avec Nathanaël et Caine. Ils acquiescèrent. Preuve que le chaos était en marche, pour la première fois depuis des lustres, nous étions tous sur la même longueur d'onde.

Quelques minutes plus tard, un plan précaire en tête, je me retrouvai en plein milieu de la zone du combat où les balles sifflaient de tous les côtés. Le son bruyant des hélices me poursuivait constamment, où que j'aille durant la bataille. Bientôt, ce ne fut plus seulement le son. Les appareils volants se trouvaient à nouveau juste au-dessus de nos têtes.

C'était le moment d'entrer en scène.

Je poussai le hurlement le plus puissant dont j'étais capable en guise de signal. Nëphyr et lycanthropes cessèrent les combats qu'ils menaient et coururent à vitesse inhumaine hors du champ de bataille. Heureusement pour les lycanthropes, ils comprenaient aussi le langage dit « animal ». Je jetai un regard circulaire pour m'assurer que les miens, principalement, et les lycans étaient tous loin d'ici ; mieux valait que je n'en tue aucun si je ne voulais pas que mon clan se retrouve avec une autre guerre sur les bras. Je finis par apercevoir Nathanaël, non loin derrière moi. Je le fusillai du regard. Qu'attendait-il pour s'éloigner? Avait-il vraiment envie de jouer avec le feu et finir en torche vivante?

Détournant le regard, je me forçai à l'occulter de mon esprit. Après tout, s'il finissait carbonisé, ce serait sa faute. Je me focalisai sur ma tâche ardue, c'est-à-dire parvenir à une longue et épuisante sollicitation du Pyronnaë. Je fixai mes mains en feu et tentai d'imposer ma volonté aux flammes. Ce n'était qu'une mise en bouche comparé à ce qui allait suivre mais il fallait commencer petit avant de voir grand.

Il n'empêchait que c'était un foutu risque que je prenais là. Jamais je n'avais exigé une telle puissance de feu et tenté de la contrôler. Je n'étais pas certaine d'y parvenir aujourd'hui. Pourtant, notre victoire en dépendait. Si nous voulions nous débarrasser de ces humains qui se permettaient d'essayer d'éradiquer notre clan sur notre propre territoire, il fallait bien que je parvienne à maîtriser le Pyronnaë. Le problème était qu'il ne suffisait pas de dominer le feu pendant quelques instants. Il y avait les effets secondaires indésirables et sûrement remarquables qui allaient suivre une telle manœuvre. Des effets tels qu'une faiblesse extrême, une faim décuplée et une privation momentanée de mes autres dons. Sans oublier qu'ensuite il me fallait diminuer la puissance du feu peu à peu sinon l'effet pouvait être tout le contraire. Je serrai les poings. Aussitôt, les flammes disparurent. Par tous les damnés ! Qu'est-ce qui m'avait pris d'avoir eu une telle idée ? C'était complètement fou, dangereux et absurde !

 Je ne peux pas, grognai-je pour moi-même en fixant mes poings serrés à l'extrême.

 Concentre-toi. Tu en es capable. Je le sais et toi aussi.

Nathanaël. Évidemment. Ma mâchoire se contracta. Facile à dire pour quelqu'un qui n'avait jamais eu à manier un tel don. Ni un don tout court, en fait.

 Je ne peux pas, répétai-je, dents serrées.

 Arrête ça ! s'exclama-t-il avec irritation depuis l'endroit où il s'abritait. Tu es l'une des Nëphyr les plus puissantes que je connaisse. L'une des plus puissantes de notre race. Tu en es capable et on le sait tous les deux.

Je serrai les dents davantage. J'observai à nouveau mes mains. Les flammes se mirent très vite à crépiter. Je les fis devenir plus grandes. Je commençai à me détendre, laissant le don faire partie de moi. Laissant mon pouvoir ne faire qu'un avec moi. Ça pouvait marcher. Ça devait marcher.

Je dardai mon regard sur le sol et imaginai un cercle de feu tout autour de moi. Il fallut quelques secondes mais il finit par se matérialiser. J'étais encerclée par le feu et une sensation grisante de toute-puissance monta en moi. En cet instant, j'étais comme invincible, intouchable, sachant que je ne risquais rien car je contrôlais les flammes et que celles-ci allaient me débarrasser de mes adversaires.

 Continue comme ça, m'encouragea Nathanaël.

Je pouvais percevoir sa certitude tout comme la fierté dans sa voix. Étrangement, j'eus l'impression de retourner à l'époque où je faisais tout pour plaire à Ézéchiel et où, lorsqu'il semblait satisfait de moi, j'avais l'impression que c'était tout ce pour quoi j'avais été créée. Je me sentais alors heureuse, ou du moins, je ressentais quelque chose s'apparentant à ce que je croyais être du bonheur. Ressentir ça avec Nathanaël était dérangeant car c'était semblable à ce que j'avais connu et différent à la fois. Seulement, je ne savais pas expliquer pourquoi. Je m'obligeai à me focaliser sur mon don. Ce n'était vraiment pas le moment de songer à Nathanaël.

La première bombe fut lâchée près de moi. La terre trembla sous mes pieds. Je me jurai que c'était la dernière fois que je les laissais utiliser une de leurs armes de destruction massive sur mon territoire. Alors qu'ils devaient se préparer à larguer une autre bombe, je me concentrai sur le feu qu'avait créé la première et le fis grossir, grossir, grossir... Bien vite, un énorme brasier prit forme, les flammes s'allongeant, montant le long des façades des immeubles jusqu'à frôler le ciel.

 Concentre-toi, entendis-je Nathanaël répéter dans le lointain.

Je fis le vide en moi, mon esprit n'étant fixé que sur le Pyronnaë. Je commandai au feu de s'étendre à toute la rue, ainsi qu'aux hélicoptères survolant la zone dans un incendie phénoménal. Il fallut plusieurs secondes, de longues secondes où je crus ne pas y parvenir, avant que cela ne se produise.

Des explosions à la chaîne se succédèrent. Les souffles cumulés de toutes ces déflagrations furent tels que je fus moi-même propulsée au loin. Je ne vis pas où j'atterris. Je n'y voyais quasiment plus rien. Le feu, les cendres, la fumée... L'atmosphère était irrespirable et il était impossible d'y voir à plus d'un mètre. Mais une chose était au moins certaine puisqu'il n'y avait plus aucun son à présent, c'était que les hélicoptères n'étaient plus et, par conséquent, les munitions et les bombes non plus.

 Némésis !

La voix de Nathanaël était quelque peu étouffée mais je n'avais eu aucun mal à la reconnaître. Péniblement, à l'aide de mes bras flageolants, je me redressai et me relevai. Je titubais quelque peu, mais au moins arrivais-je toujours à marcher. Les flammes étaient partout. Elles ne faisaient plus la taille d'un bâtiment mais elles étaient toujours vivaces. Et même si elles ne me brûlaient pas, la chaleur, elle, était bien présente. Je tentai de les faire disparaître. Impossible. Je n'en avais plus les capacités, la force. J'étais affaiblie, suffocante et la seule chose que je souhaitais était échapper à cette fournaise digne du brasier infernal qui accueillait les âmes damnées sous terre. Et accessoirement, remettre la main sur Nathanaël car je doutais du fait de pouvoir sortir d'ici seule. J'avais l'impression d'être atrocement vulnérable, plus encore qu'à l'époque où j'étais humaine. J'entendis Nathanaël m'appeler à nouveau. Je tournai sur moi-même, cherchant à savoir d'où provenait sa voix mais c'était peine perdue.

 Je suis..., commençai-je d'une voix essoufflée.

Je ne savais pas si c'était à cause de la fumée ou à cause de la faiblesse qui m'habitait présentement.

 Piégée, m'interrompit quelqu'un en me murmurant à l'oreille.

Un frisson glacé courut le long de mon échine. Mon sang se figea dans mes veines. Je me statufiai littéralement. J'aurais reconnu cette voix n'importe où, dans n'importe quelle condition.

Un coup puissant me fut porté derrière la tête. À genoux et à la merci de l'ennemi, je tentai tout de même de me relever. Trop affaiblie, je n'y parvins pas. La dernière chose que je perçus fut le bruit de mes cervicales lorsqu'elles furent brisées.




Chapitre 19

Prise au piège





 La sieste est finie, princesse! s'exclama ironiquement quelqu'un près de moi.

Cette voix masculine m'était totalement étrangère. Néanmoins, vu l'odeur que je percevais, il s'agissait d'un Nëphyr mâle.

 Ouvre les yeux et lève-toi, garce ! poursuivit-il avec véhémence alors que je ne réagissais pas.

J'ouvris les paupières péniblement. Je clignai des yeux à plusieurs reprises avant de m'habituer à la faible luminosité de l'endroit où je me trouvais. Par Lucifer, où étais-je , Et qui était ce Nëphyr qui se tenait debout devant moi , Les souvenirs des derniers événements étaient flous dans mon esprit. Je savais que nous étions en guerre mais, quant à savoir comment j'avais atterri ici, mystère. En tout cas, mes priorités venaient d'être modifiées. La guerre n'était plus ma principale préoccupation et j'avais plutôt intérêt à me soucier de moi et non pas de mon clan, maintenant. Parce qu'il était évident que j'étais dans de sales draps, pour ne pas dire autre chose.

Je m'assis, mon regard ne quittant pas le mâle à la chevelure noiraude qui me dévisageait hautainement. En prêtant attention à ce qui m'entourait, je constatai que nous étions à l'extérieur et que nous n'avions pas quitté New Hell, juste changé de zone.

 Tu voudrais bien t'activer un peu, grogna-t-il en m'attrapant par le bras avant de me relever de force. On n'a pas toute la journée.

Je ne savais pas qui il était mais j'allais lui faire passer l'envie de me manquer de respect. Je laissai ma mâchoire se transformer. J'étais prête à lui arracher une partie du corps, peu importait laquelle. N'étant pas assez rapide, il se retrouva vite derrière moi, tenant fermement mes bras dans mon dos d'une main et serrant ma gorge de l'autre. Je me débattis. En vain. J'étais bien trop faible. Je me souvenais être parvenue à maîtriser le Pyronnaë. A présent, j'en subissais les conséquences. J'étais à la merci de cette saleté de Nëphyr. Certes, mes forces me reviendraient mais restait encore à espérer qu'il me laisse en vie assez longtemps pour que j'aie à nouveau les capacités de lui mettre une raclée puis de le tuer.

 Non, non, non... N'essaie même pas, me lança-t-il en me serrant contre lui à m'en étouffer pour m'empêcher de le frapper. Je ne suis pas de ceux qui se laissent battre par une femelle. Contrairement à certains...

L'espace d'une seconde, j'eus l'étrange sensation qu'il y avait un sous-entendu... La seconde suivante, j'oubliai cela. L'agacement dû à ma fierté bafouée et à mon état amoindri avait repris ses droits et obnubilait totalement mon esprit.

 Lâche-moi, lui ordonnai-je. Il ricana sèchement.

 J'ai oublié de te dire que je ne suis pas de ceux qui se laissent commander par une femelle non plus.

Les muscles de ma mâchoire tressaillirent. Cet insolent au machisme exacerbé allait payer pour l'irrespect dont il faisait preuve à mon égard. Je le jurai.

 Je décide et tu exécutes, femelle, susurra-t-il à mon oreille, son souffle chaud tout contre ma peau.

Alors, il me retourna et me colla contre lui, ses bras toujours noués autour de moi pour m'empêcher de bouger. Un frisson de répulsion me parcourut le corps. Ses yeux luisaient d'un désir malsain. Et Satan savait quelles fantaisies immondes il devait avoir en tête, en ce moment. J'avais des envies démasculation et de meurtre. Il me semblait que jamais je n'avais souhaité si ardemment faire souffrir un être vivant.

 Tu peux toujours crever!

 Oh, fit-il, faussement offusqué. Aurais-je oublié de te dire que j'adorais tout particulièrement les femelles qui n'ont pas leur langue dans leur poche et qui me donnent du fil à retordre?

L'Enfer. J'étais en Enfer, pas possible autrement. Qu'avais-je fait pour mériter pareil châtiment ,

 Je...

 Dommage que tu sois chasse gardée, m'interrompit-il.

Mes sourcils se froncèrent tandis que l'incompréhension et la surprise m'assaillaient. «Chasse gardée»? De quoi parlait-il? Ou plutôt, de qui parlait-il?

 «Chasse gardée»? répétai-je.

Pour toute réponse, il se contenta de m'offrir un sourire énigmatique. Je réfléchis. De qui pouvait-il s'agir ? Xander? J'en doutais fortement. Nathanaël? J'en doutais encore plus. Ils ne pouvaient pas les connaître sinon aurais-je déjà entendu parler de l'arrogant qu'il était ou je l'aurais au moins vu auparavant. Il devait parler de quelqu'un d'autre. Oh..., pensai-je alors que je comprenais. Tout me revenait soudainement. La voix que j'avais entendue avant qu'on me brise la nuque et le fait que je n'aie jamais vu ce mâle avant aujourd'hui. Ezéchiel, bien sûr...

 Où est ce salopard? m'enquis-je en balayant les alentours des yeux.

 Tu es plus intelligente que tu n'en as l'air, me dit-il, ne se donnant pas la peine de répondre à ma question. J'avais parié avec Clay que tu mettrais plus de temps à comprendre.

Je ne savais pas qui était Clay, ni pourquoi ce mâle pariait avec ledit Clay sur ma personne mais je n'en avais absolument rien à faire.

 Où est-il?

Je commençais vraiment à perdre patience. Il allait payer au centuple son attitude et ce, dès que j'aurais assez de force pour user d'un de mes dons sur sa sale petite face de con.

 Du calme, beauté. Tout vient à point à qui sait attendre, me fit-il avant de sourire lubriquement. Au fait, on t'a déjà dit que tu étais bandante?

Pas de doute possible, c'était bien un banni du clan d'Ézéchiel. Seul quelqu'un ayant côtoyé Ézéchiel à haute dose pouvait dire pareilles idioties tel que « tout vient à point à qui sait attendre ». Les proverbes et les citations, c'était tout à fait lui.

 Très souvent, répliquai-je, ne m'offusquant même pas de l'adjectif utilisé. Et, la plupart du temps, ça sortait de la bouche de l'enflure que tu sers actuellement. T'a-t-on déjà dit que ton maître, ton roi ou peu importe comment vous le nommez, n'aime pas qu'on pose les yeux sur ce qui lui appartient et encore moins qu'on touche ce qui est à lui?

Il perdit instantanément son sourire. Nul doute qu'Ézéchiel avait su imposer sa loi à son nouveau clan. Je ne pus m'empêcher de lui adresser ma moue la plus condescendante.

 Oh, mais tiens ! C'est exactement ce que tu es en train de faire ! m'exclamai-je ingénument. Tu me touches et tu me dévores des yeux à l'instant. D'ailleurs, à ce propos, permets-moi de te dire que les pensées qui t'effleurent l'esprit sont aussi claires que du cristal. Ce que tu imagines n'arrivera jamais. D'abord parce que tu me répugnes au plus haut point et ensuite, parce que, pour ton bien, il vaudrait mieux que tu t'ôtes ces idées de la tête et que tu t'éloignes de moi si tu ne veux pas que ton cher Ézéchiel s'occupe de tes parties génitales. Au passage, as-tu déjà entendu l'histoire de ce mâle qui avait osé me...

 Je la connais, me coupa-t-il sur un ton tranchant. Je souris de toutes mes dents.

 Évidemment... Comment aurait-il pu en être autrement? m'exclamai-je, feignant de ressentir de l'amusement.

Ézéchiel adorait raconter ses exploits, ou tout du moins, les raconter à une personne qui se chargerait de les faire connaître à tout le monde. Ça alimentait la légende qui l'entourait. J'aurais dû me douter que ses sbires connaissaient cette histoire. Après tout, ça annonçait la couleur. Soit vous le respectiez et n'empiétiez pas sur son territoire, soit il vous le faisait payer au centuple. Sa cruauté n'avait de limite que son imagination. Et Satan savait qu'Ézéchiel n'était jamais à court d'idées.

L'histoire qu'il leur avait racontée était celle d'un mâle qui avait osé m'effleurer. En retour, c'était son entrejambe qui y était passé. Je ne savais pas ce qu'Ézéchiel avait fait de son trophée mais, en tout cas, le propriétaire ne l'avait jamais récupéré et avait dû vivre sans. Pas très longtemps d'ailleurs car il était mort quelques jours plus tard au cours d'une lutte. Autant dire qu'Ézéchiel ne faisait jamais preuve de clémence. Soit vous alliez dans son sens, soit vous le payiez cher.

 Au fait, tu ne voudrais pas me lâcher? lançai-je au mâle qui me tenait toujours aussi serrée contre lui.

Si serrée d'ailleurs que je sentais tout ce qui se passait en dessous de sa ceinture. Et je pouvais affirmer qu'il y avait du mouvement en bas. Il ne bougea pas d'un pouce.

 Oh et puis si tu désires tant que ça te faire couper ton attirail, c'est ton problème. De toute façon, pour ce que tu dois avoir entre les jambes, ce ne sera pas une grande perte.

Après quelques secondes de réflexion, ne faisant même pas de commentaires sur ma dernière phrase, il finit par me lâcher. Ça n'était pas trop tôt... Je reculai de deux pas, posai ma main sur son épaule et lui flanquai un puissant coup de genou dans les parties. Il ne l'avait pas vu venir, apparemment, vu l'expression surprise qu'il affichait alors qu'il plaquait l'une de ses mains sur les victimes de ma basse vengeance.

 Pu...

 Pas de ça, par pitié, le priai-je sur un ton excessivement ennuyé en sentant le juron venir. Un vrai mâle ne geint pas. Ton maître ne te l'a pas appris?

Énervé, il serra la mâchoire. Il se retenait de me frapper, ça ne faisait pas de doute. Ézéchiel avait sûrement donné comme ordre qu'on me laisse intacte. Il devait se réserver le plaisir de me défigurer ou de me mutiler. Infliger la souffrance à autrui, faire couler le sang, il ne vivait que pour ça.

 On verra si tu le prends avec le sourire si je te mets un coup bien placé entre les jambes, maugréa-t-il.

 Tu peux toujours essayer pour voir quelle sera ma réaction, le défiai-je, espiègle.

Qu'il ose ne serait-ce que m'approcher et je le tuais. Je sentais ma puissance revenir et dès que je serais opérationnelle, je n'hésiterais pas à l'utiliser. Et le premier qui allait voir de quel bois je me chauffais serait ce mâle stupide et imbu de lui-même.

 Ne me tente...

 Voilà cette chère Némésis ! s'écria-t-on dans mon dos.

Une voix féminine, criarde et désagréable. J'avais bien peur de savoir à qui elle appartenait. Je me retournai avec lenteur. Effectivement, je ne m'étais pas trompée. Cheveux noirs, yeux verts, peau claire et des courbes là où il le fallait. C'était bel et bien Denaë, me ressemblant toujours bien trop et beaucoup trop près de moi à mon goût. Je lui adressai mon sourire le plus hypocrite.

 Denaë, prononçai-je, feignant l'enthousiasme. Toujours aussi obsédée par Ézéchiel?

 Et toi, toujours aussi garce ? répliqua-t-elle en plaquant un sourire tout aussi faux que le mien sur son visage.

Je haussai les sourcils.

 Rien ne change, déclarai-je en réponse.

 Tu l'as dit ! approuva-t-elle en éclatant de rire.

Ce son était définitivement le bruit le plus horripilant qu'il m'ait été donné d'entendre dans toutes mes existences confondues.

 Pour mon plus grand déplaisir, tu finis toujours par te retrouver sur ma route et te mettre entre Ézéchiel et moi, me dit-elle lorsque son rire fut calmé.

Ce fut à mon tour de m'esclaffer. Elle était bien bonne, celle-là. Je me ressaisis rapidement.

 C'est ton Ézéchiel qui m'oblige à me retrouver sur votre route à tous les deux, nuance, répliquai-je, froide et mordante.

Je ne pus m'empêcher d'ajouter après quelques secondes de pause :

 Ce n'est pas ma faute si je suis une obsession pour lui, qu'il ne peut pas se passer de moi et que tu ne comptes pas le moins du monde.

Combien de fois par le passé nous étions-nous affrontées à cause de lui ? J'avais cessé de compter au bout de la cinquième. Cette petite guerre entre elle et moi avait toujours plu à Ézéchiel, voilà pourquoi il n'avait jamais essayé de nous séparer lorsque nous nous battions. Excepté cette fois où, s'il n'était pas intervenu, j'aurais sans aucun doute arraché le cœur de Denaë. Ou sa tête. Ainsi avait toujours été Ézéchiel. Se sentir désiré lui plaisait et alimentait son ego déjà excessivement démesuré. S'il y avait bien deux choses que ce maudit banni aimait, c'était le fait d'être convoité par les femelles et craint par les mâles.

 Tu dis n'importe quoi ! aboya-t-elle.

Elle était persuadée que je mentais. Comme d'habitude. Elle avait beau avoir eu maintes fois la vérité en face, elle n'avait jamais voulu la voir. Elle se berçait d'illusions. Ézéchiel n'aimait personne, si ce n'était lui-même. J'avais beau avoir attisé son intérêt, il n'avait jamais vraiment tenu à personne, pas même à moi. Seulement, si je ne comptais pas, Denaë, elle, n'avait aucune, mais alors aucune, valeur à ses yeux. Il n'éprouvait ni amour, ni admiration, ni quoi que ce soit d'autre pour elle. Pour Ézéchiel, elle n'était qu'une idiote qui le suivait aveuglément et qui se révélait utile de temps à autre dans divers domaines. Si je n'avais pas autant détesté cette femelle et si j'avais été capable de ressentir une once de compassion, j'aurais peut-être pu avoir pitié de la pauvre femelle qu'elle était.

 Où est-il? m'enquis-je brusquement.

J'en avais assez de discuter avec des seconds qui parlaient pour ne rien dire. Je voulais affronter Ézéchiel. Maintenant.

 Rien ne presse, riposta Denaë avec un sourire malicieux, au sens énigmatique. En attendant... Venez ! ajouta-t-elle en criant son dernier mot.

Immédiatement aux aguets, je regardai autour de moi pour voir à qui elle s'adressait. J'eus vite ma réponse. Je sentis leur présence bien avant de les voir. D'autres Nëphyr, évidemment, mais des... vampires? Que diable faisaient des suceurs de sang avec le Mëvia ? Je ne savais pas, mais il était certain qu'ils devaient s'occuper de moi car tous m'encerclaient.

 Ézéchiel a dit que nous avions le droit de nous amuser un peu avec toi, du moment qu'on ne te tuait pas, me confia Denaë avec engouement.

J'avais eu tort. Il ne se réservait pas le droit de me passer à tabac. Ses acolytes avaient sa permission de s'amuser avec moi avant qu'il ne prenne la relève. Denaë ne feignait pas sa joie. Ça, non! Elle était extatique d'avoir l'occasion de me mettre une branlée. Elle avait dû ruminer sa vengeance pendant ces cinq années loin de moi.

 Voyez-vous ça! m'exclamai-je en observant tour à tour les membres du cercle qui s'était formé autour de ma personne. Vous êtes juste onze contre moi. Ça, c'est ce que j'appelle un combat régulier !

Quelques visages accueillirent ma remarque par un sourire féroce tandis que les autres restaient imperturbables. Bande de lâches ! Décidément, ils ne remontaient pas dans mon estime. C'était un comportement typique des bannis, ces êtres pathétiques qui n'étaient bons qu'à trahir, fuir et tuer en groupe.

 Tous en même temps ou quelqu'un souhaite passer en premier?

Je tentais de gagner du temps. Plus j'en gagnais, plus je récupérais des forces. Il me fallait réfléchir, et vite, à un plan pour me débarrasser des sous-fifres d'Ézéchiel avant de le trouver et m'occuper de son cas. Si je devais mourir aujourd'hui ou dans les prochains jours, une chose était sûre, il y passerait avec moi. Il était hors de question que ce salaud foule cette Terre plus longtemps.

 Je veux bien te prendre le premier.

Cette phrase au sous-entendu plus que limpide avait été prononcée dans mon dos. Je fis volte-face. Un mâle aux cheveux châtains, ayant été transformé vers l'âge de trente ans à vue d'oeil, se tenait fièrement à quelques mètres de moi, une expression dédaigneuse sur le visage. À l'odeur qui émanait de lui, c'était un vampire.

 J'ai hâte de voir ce qu'un macchabée comme toi est capable de faire, déclarai-je, un sourire que je voulais affriolant aux lèvres, tandis que, de mes deux mains, je lui faisais signe d'avancer vers moi.

Il me retourna mon sourire. Le brave mâle avança lentement dans ma direction, tel le chat s'approchant doucement de la souris. J'invoquai le Psychokinesaë et déplaçai une épave de voiture de sorte qu'elle le frappe de plein fouet. Lui et la carcasse allèrent s'encastrer dans un mur d'immeuble qui s'effrita à plusieurs endroits sous l'impact.

Ne perdant pas de temps, je courus vers le vampire qui, dans l'entreprise, s'était brisé la nuque. Il était donc momentanément hors jeu. La régénération des vampires allant beaucoup plus vite que la nôtre, je n'avais pas une seconde à perdre. Je m'agenouillai à ses côtés pour retirer son cœur et le réduire en bouillie lorsque quelqu'un m'agrippa par les cheveux.

Je laissai échapper un rugissement de rage tandis qu'on me tirait en arrière pour me ramener au centre du cercle. Les autres Nëphyr étaient toujours immobiles. Certains étaient stoïques, d'autres montraient leur contentement en me voyant en mauvaise posture.

A nouveau, je tentai d'user d'un de mes dons, seulement, l'utilisation du Psychokinesaë avait vidé mes batteries. J'essayai alors de me libérer en optant pour la bonne vieille méthode qui consistait à se débattre et frapper son assaillant mais, là encore, c'était irréalisable. Celui qui m'avait saisie par les cheveux me tenait à une certaine distance de son corps et me contraignait à être à genoux, rendant l'usage de mes jambes impossible. Je crus ma dernière heure arrivée. Du moins, jusqu'à ce que Kâmena et Volker surgissent tout d'un coup. La lutte fut engagée entre les deux Nëphyr de mon clan et les bannis d'Ezéchiel qui étaient tout de même une dizaine. Je regardai le colosse blond et le nouveau Nëphyr se battre avec les bannis mais le combat était rude. Les disciples d'Ezéchiel étaient bien entraînés et même si Volker l'était aussi et parvenait à gérer ses attaquants, ce n'était pas le cas de Kâmena. Il était en sang et ces cinq agresseurs le massacraient littéralement. Furieuse, je me débattis plus encore pour tenter d'échapper au Nëphyr qui me maîtrisait. Vaine tentative. Je repérai bien vite une grosse pierre, probablement un morceau de bâtiment qui s'était effondré, à quelques centimètres de moi. Je tendis le bras le plus possible jusqu'à l'atteindre. Et, sans aucune hésitation, je tournai la tête et la lançai en plein visage du Nëphyr qui me tenait par les cheveux. L'impact et la surprise lui firent lâcher prise et j'en profitai pour me relever. N'attendant pas plus, je lui fonçai dessus et transperçai sa cage thoracique pour lui arracher le cœur. Il tenta de se défendre mais il n'en eut pas le temps. Je retirai son muscle cardiaque de son torse et le jetai au loin tandis que son corps, inerte, tombait lourdement au sol.

Je tournai la tête pour voir où en étaient Volker et Kâmena. Ce dernier était venu à bout de tous ses opposants en usant de son don, l'Electraë, car des corps fumants reposaient autour de lui. Lui-même était à quatre pattes par terre, essuyant les contrecoups d'une trop grande utilisation d'un pouvoir qu'il ne maîtrisait pas encore. Volker, lui, était encore aux prises avec deux attaquants. Je ne vis que trop tardivement Denaë, se faufilant derrière lui pour lui asséner un coup mortel.

 Non ! m'écriai-je tout en me ruant sur elle, la colère faisant bouillonner mon sang.

Au moment où Denaë et moi allâmes nous étaler sur le bitume, la tête de Volker reposait déjà au sol, séparée du reste de son corps.

 Oups, fit Denaë, prise au piège sous mon poids, tout en me décochant un sourire narquois. On dirait que je lui ai fait perdre la tête.

 Ferme-la!

Je lui assénai un coup de tête si puissant que j'entendis les os de son nez se briser.

 Mon nez! Tu l'as...

Je la giflai.

 J'ai dit, la ferme!

Un des deux derniers assaillants que Volker n'avait pas eu le temps de tuer tenta de m'écarter d'elle tandis que l'autre restait à l'écart, regardant la scène. Je réussis à réutiliser le Pyronnaë et à le diriger sur lui. Il se mit à hurler à pleins poumons, son corps s'embrasant comme une torche. Manifestement, à la façon dont il s'était enflammé, c'était un suceur de sang. Si personne ne se chargeait déteindre les flammes, il finirait bientôt par mourir. Son acolyte, lui, fuit sans demander son reste. Personne n'allait lui venir en aide à présent.

Je reportai mon attention sur Kâmena, agenouillé au sol, qui me dévisageait avec un mélange d'incrédulité, de fascination et d'horreur.

 Pars d'ici, Kâmena, lui intimai-je d'un ton ferme.

 Mais...

 Tout de suite ! mécriai-je, et il ne se le fit pas dire une deuxième fois.

Si Ezéchiel devait venir, parce que j'étais certaine que ce serait le cas, je ne voulais pas qu'il ait l'occasion de tuer d'autres membres de mon clan.

J'accordai enfin toute mon attention à Denaë qui tentait de se défaire de mon emprise, coincée entre le bitume et moi. Cette garce allait avoir droit à un traitement tout particulier pour m'avoir pourri l'existence pendant tant d'années et avoir tué un membre du clan Ameïan sous mes yeux.

La pluie qui s'était arrêtée recommençait doucement à tomber. Le tonnerre commença à gronder lorsque mes ongles se mirent à lacérer son visage si parfait auquel elle tenait tant. Elle cria de rage alors que j'éprouvais un malin plaisir à lui infliger ce traitement. Denaë finit par réussir à se défaire de mon emprise et m'envoya valser au loin. Elle se rua sur moi pour tenter de me tuer mais je répliquai. À présent, nous nous battions comme deux bêtes. Tous les coups étaient permis : coups de poing, d'ongle, de dent... La quantité d'eau s'abattant sur nos têtes allait crescendo. Néanmoins, nous nous livrions encore bataille et la lutte était sans merci. Aucune de nous ne prenait réellement le dessus. Enfin, c'était le cas jusqu'à ce qu'elle parvienne à me maintenir au sol.

 Abandonne, grogna alors Denaë au-dessus de moi pendant qu'elle me contraignait à rester à terre. Si ce n'est pas moi qui te tue, ce sera lui. Nous savons très bien toutes les deux qu'il vaut mieux pour toi que ce soit moi.

Je tentai de lui décocher un crochet du droit. En vain. Elle avait réussi à rattraper à temps mon bras et l'avait plaqué contre le béton. Je tentai d'user d'un de mes dons pour qu'elle me lâche mais ne parvins à rien. Bon sang! Ce n'était pas le moment qu'ils me fassent à nouveau défaut!

 Abandonne, répéta-t-elle férocement. Si tu le fais, je te jure que je te tuerai rapidement.

Était-elle sérieuse ? Non, parce que si elle me croyait du genre lâche, c'était qu'elle me connaissait mal. Elle allait mourir aujourd'hui et ce, de ma main.

 Va au diable, Denaë ! Je n'abandonnerai jamais, dis-je entre mes dents. Jamais, réaffirmai-je alors en lui assénant un coup de tête puissant qui la fit me lâcher et qui fit craquer un autre os de son visage.

L'affrontement reprit de plus belle. Les coups, les insultes, les cris bestiaux et le sang jaillissaient de toute part. J'avais l'impression que ce combat ne cesserait jamais. Elle me mordit à la gorge et releva la tête pour me fixer, triomphante. L'espace d'une seconde, elle se statufia, les yeux écarquillés, comme si elle avait vu un revenant. Je profitai de cet instant d'inattention pour lui briser les cervicales.

Elle s'effondra au sol, sans vie. Je ne réalisai pas immédiatement que j'avais réussi. Elle était bel et bien morte. Enfin, temporairement. Il ne me restait qu'à lui arracher le cœur ou la tête. J'optai pour la seconde option. Je m'agenouillai à ses côtés et positionnai mes mains des deux côtés de son visage.

Au dernier instant, mes mains restèrent posées là où elles étaient, sans esquisser le moindre geste. Que me prenait-il? Pourquoi hésitais-je? Je désirais ardemment séparer sa tête du reste de son corps d'un coup sec et rageur. Je n'en fis rien. Je restais là, sans esquisser le moindre geste, regardant son visage et ses yeux sans vie.

Une bouffée de colère m'envahit soudain, la bête en moi rugit puissamment et mon indécision disparut. Sans plus tergiverser, j'arrachai la tête de Denaë avant de la jeter au loin, ne supportant plus de voir ce maudit visage.

 Ça faisait bien longtemps que je n'avais pas eu l'occasion de te voir à l'œuvre. J'avais oublié à quel point c'était jouissif.

Ainsi donc, voilà ce qui avait distrait Denaë, pensai-je. Pas étonnant, il avait toujours été sa faiblesse. Une faiblesse qui lui avait coûté la vie, finalement.

Je n'avais aucun besoin de me retourner pour voir de qui il s'agissait. Cette voix suave et caressante aux légers mais bien perceptibles accents arrogants ne pouvait appartenir qu'à une seule personne au monde. Nul autre mâle, toutes races confondues, ne possédait pareilles intonations. Le Mëvia était là, en chair et en os. Et le temps de la confrontation était arrivé.

Je voulus me relever et me retourner pour lui faire face mais je n'y parvins pas. Je réessayai. Pas de résultat. Qu'est-ce que c'était que ce cirque, encore?

 Tu ne te retournes pas ? Tu m'en vois vexé. Je croyais que nos retrouvailles seraient plus... chaleureuses, me lança-t-il, feignant d'être blessé.

Comme j'avais envie de l'envoyer se faire voir ! Seulement, j'en étais incapable. Ma bouche demeurait irrémédiablement scellée.

 Je commence à perdre patience, lâcha-t-il, son ton ayant perdu toute suavité.

Sa voix était devenue sèche et autoritaire. Elle ne perdait rien de son pouvoir, néanmoins. Les paroles qu'il prononçait, qu'importait le ton qu'il employait, donnaient toujours aussi envie de l'écouter et de suivre ses ordres sans broncher. Une chance pour moi, j'étais définitivement immunisée contre les vertus de sa voix. Le temps où j'exécutais ses quatre volontés était à jamais révolu.

 Me ferais-tu le plaisir de te retourner pour me regarder dans les yeux quand je te parle ?

Je désirais tant lui déchiqueter la gorge, lui arracher le cœur - même si j'avais de grands doutes sur son existence. Et tout ceci, c'était avant de lui arracher la tête comme je venais de le faire avec cette chère Denaë et lui mettre le feu pour qu'il ne reste rien de l'immonde pourriture qu'il était.

 Retourne-toi, Némésis, s'exclama-t-il avec impatience.

Comme si je n'avais pas conscience que c'était lui qui me faisait ça ! C'était lui qui m'empêchait de disposer de mon propre corps et qui le contrôlait à ma place avec son maudit don, le Spiritaë. Il n'aurait jamais pu me faire ça si je n'avais pas été aussi faible, j'avais trop usé de mes pouvoirs. Mais dès que j'aurais trouvé le moyen de me libérer de son emprise, je lui réglerais son compte.

 Je te croyais plus forte que ça, m'annonça-t-il, feignant la déception.

Sa remarque me mit hors de moi. J'étais puissante. J'étais capable de lui résister ou de lutter contre son don. J'étais assez forte pour le tuer. Et j'allais le lui montrer pas plus tard que maintenant.

 Je suis forte ! m'écriai-je alors.

Sous la force de la volonté que je mettais à disposer de mon propre corps, ma main finit par bouger et transpercer violemment la cage thoracique du corps de Denaë.

 Tu vois, déclarai-je, calme, en me relevant et en me retournant pour planter mes yeux dans les siens.

Tout en achevant ma phrase, je lançai dans sa direction le cœur que je venais d'arracher. Il l'attrapa d'un geste net et précis. J'étudiai du regard l'attitude du mâle blond à la beauté digne d'un ange déchu, vêtu avec classe et tout en noir, et remarquai qu'il n'avait aucune réaction. Pourquoi n'étais-je même pas étonnée ? C'était typique de lui, en fin de compte. Ce n'était pas comme s'il n'avait jamais ressenti quelque sentiment pour Denaë. Elle n'avait été qu'une amante parmi tant d'autres, avant que je ne surgisse dans sa vie et après que j'en eus disparu.

 Je vois ça, me dit-il, presque admiratif. Toutefois, puis-je savoir pourquoi tu me donnes son cœur?

 Il pourrait t'être utile quand je t'aurai arraché le tien et l'aurai réduit en cendres, rétorquai-je, sérieuse comme jamais.

Il rit, se souvenant probablement de la promesse que je lui avais faite dans l'illusion où nous nous étions revus. Son rire, cependant, était tout ce qu'il y avait de plus faux. Il avait beau avoir l'un des rires les plus agréables que j'aie jamais entendu, il sonnait mal. Tout n'était que faux semblants, mensonges et trahisons quand il s'agissait d'Ézéchiel. Tout était parfaitement planifié, calculé afin que cela serve son seul intérêt.

Il finit par arracher un morceau du cœur de Denaë, jeter le reste au sol comme un vulgaire déchet, mâcher le bout qu'il mit dans la bouche et l'avaler. Outre le fait que c'était blasphématoire et que dans la société nëphyrienne, son acte lui aurait valu une mort assurée, c'était surtout répugnant. Par Lucifer, c'était le cœur de sa maîtresse, tout de même !

 Laisse-moi te dire que ce que tu viens de faire me contrarie un peu.

Je ne rétorquai rien, sachant qu'il n'avait pas terminé. Cette petite pause était uniquement là pour donner davantage d'impact à ses prochains mots.

 Les dernières semaines ont été, comment dirais-je, un peu pénibles pour moi. Je n'ai pas pu assouvir certains besoins. Et voilà que toi, tu tues celle qui les comblait. (Il parut faussement embêté avant de finalement me sourire.) Heureusement, j'ai une autre solution, ajouta-t-il, son regard dardé sur moi, sachant parfaitement comment formuler ses phrases pour me mettre en colère. Tu es là, à présent, et tu vas pouvoir remédier à mon problème.

 Plutôt aller griller éternellement en Enfer que de te laisser poser même une seule main sur mon corps !

 On pourra toujours s'occuper de cette exigence-là plus tard, répliqua-t-il, moqueur.

Je m'avançai dans sa direction jusqu'à ce que seuls quelques centimètres nous séparent. Sans l'ombre d'une hésitation, je crachai à ses pieds. Il me dégoûtait et il pouvait être assuré que jamais plus il ne me toucherait.

 Tu n'aurais pas dû faire ça, fit-il, lèvres pincées, avant de me gifler de toutes ses forces.

Ma tête valsa brutalement sur le côté. Je sentis le goût du sang sur le bout de ma langue.

 Je savais que tu ne serais pas coopérative... du moins au début, me confia-t-il, toute sa sérénité retrouvée. C'est en partie pour ça que je te respecte tant. Tu n'es pas de ceux qui se laissent faire. Tu es une battante et tu ressors toujours gagnante de tes combats. Il n'y a qu'à regarder cette rue pour le voir.

Il tendit la main et décrivit un cercle autour de nous pour désigner les cadavres alentour et en particulier, celui de Denaë.

 Et j'ai bien l'intention de ressortir victorieuse de cette bataille-ci, ajoutai-je pour confirmer ses dires.

Il s'esclaffa brièvement. Encore une fois, tout sonnait faux. Comment diable avais-je fait pour ne pas me rendre compte que toutes ses expressions, toutes ses réactions étaient factices avant aujourd'hui? Qu'il n'était rien qu'une coquille vide, sans aucune émotion? Rien n'avait jamais été sincère dans toute notre histoire. Je n'avais été que l'as qu'il avait dissimulé dans son jeu afin de le sortir au moment opportun pour accéder au sommet et y demeurer. Rien de plus, rien de moins.

Si réaliser cela ne me faisait rien, songer au fait que j'avais été manipulée pendant tant de temps me mettait hors de moi. Je serrai les dents, me concentrant pour m'empêcher de commettre un acte stupide qui me vaudrait plus qu'une simple lèvre fendue.

 Tu ne manques pas d'assurance, releva-t-il avec satisfaction. J'aime ça, termina-t-il en passant un doigt sur mes lèvres, l'air songeur.

Mon corps brûlait d'envie de se rebeller contre ce geste qu'il considérait comme une agression. Une partie de moi me démangeait et ne demandait qu'à lui donner un coup qui ôterait cette satanée expression arrogante de son visage. Je me retenais. Le laisser croire que la situation était entre ses mains et le frapper quand il s'y attendrait le moins, c'était cela que je devais faire. Sinon, je n'aurais aucune chance. Et en attendant ce moment, il allait me falloir prendre mon mal en patience et Satan savait à quel point cela était difficile.

J'aperçus un des bannis d'Ézéchiel traînant par la jambe un corps sans vie. Lorsqu'il fut assez près, je remarquai qu'il s'agissait de celui qui avait pris la fuite quand j'avais mis le feu à son acolyte vampire. Vu les dents que j'apercevais, lui avait été un Nëphyr et au trou béant dans son torse, il était définitivement mort. Mes sourcils se froncèrent.

 Il est mort? s'enquit Ézéchiel sans la moindre émotion et sans accorder un regard à la dépouille.

 Oui, répondit le sbire d'Ézéchiel aussitôt.

 Bien. Il a eu le sort qu'il méritait, donc. Quand bien même j'aurais préféré lui infliger une lente agonie avant de le mettre à mort pour sa désertion.

 « Désertion »? répétai-je, incrédule. Il n'a fait que fuir pour éviter que je lui mette le feu ! C'est comme ça que tu traites les membres de ton clan pour avoir voulu sauver leur vie? Que voulais-tu qu'il fasse d'autre? Qu'il me tue? Tu l'aurais tué s'il avait désobéi à tes ordres.

Le regard d'un bleu glacial d'Ézéchiel se posa à nouveau sur moi.

 Il a fui. C'était un lâche, par conséquent. Les lâches ne méritent pas de vivre.

 Tu devrais appliquer ça pour toi, alors, rétorquai-je avec ironie.

Sa main se retrouva autour de mon cou sans que je le voie venir. Je ravalai un hoquet de surprise.

 Ne me compare jamais plus à ce Mëvia. Je ne suis pas comme lui. Il ne vaut rien. Ce qui n'est pas mon cas.

 Ce n'est pas la modestie qui t'étouffe, hein? répliquai-je avec peine car il compressait fortement ma gorge avec sa main.

Je n'avais pas pu m'en empêcher. Sans surprise, sa prise sur mon cou augmenta encore puis, tout d'un coup, il me relâcha simplement et imposa une certaine distance entre nous. Mes yeux rivés sur lui pour le garder à l'œil, je repris peu à peu une respiration normale. Vu son expression et son regard légèrement brillant, nul doute qu'il avait toujours très envie de me tuer et que l'espace entre nous servait à l'empêcher de céder à la tentation.

 Manifestement, tu es un peu trop sûre de toi pour ton propre bien, déclara-t-il, ses intonations tranchantes.

Il était clair que si je continuais sur cette voie, je signais mon arrêt de mort. Il n'empêchait qu'il était mal placé pour parler d'un trop-plein d'arrogance, lui qui était le maître en la matière.

 Que tu le veuilles ou non, tu es un Mëvia, Ézéchiel. Et un Mëvia de la pire espèce qui a tué son Roi et sa Reine, eux qui t'accordaient pourtant toute leur confiance. Si ça, ce n'est pas de la lâcheté, alors rien ne l'est.

Ézéchiel s'esclaffa sèchement.

 Tu me ressembles à un tel point que c'en est troublant. Il semblerait qu'en m'en allant j'aie finalement atteint mon but, que j'aie fait de toi mon égale.

Je voulus objecter mais il ne m'en laissa pas le temps et poursuivit.

 Et pour ta gouverne, sache que mon statut de Mëvia est loin d'être justifié. Efflamm et Mischa m'avaient demandé de les tuer et, en échange, Efflamm m'avait assuré que le trône serait mien. Ils en avaient assez de cette existence. Mourir était ce qu'ils désiraient, Némésis.

Je n'ai fait qu'exécuter leur volonté. C'était eux les lâches, au final, incapables de se donner la mort eux-mêmes.

Je le dévisageai avec rancœur et répugnance. Comment osait-il?

 Tes mensonges sont aussi immondes que ta personne, finis-je par lui dire, froidement, après un moment de silence.

Il se contenta de sourire hautainement, comme si ce que je venais de dire avait quelque chose d'amusant.

 Je savais que tu réagirais ainsi, que tu ne me croirais pas. Malheureusement, j'ai besoin de ta coopération, alors j'ai dû... comment formuler cela? Disons que j'ai dû assurer mes arrières au cas où je ne parviendrais pas à te convaincre. J'ai pris une sorte d'assurance afin que tu accèdes à mes... demandes, conclut-il, marquant une courte pause avant de lâcher le dernier mot.

Je fronçai les sourcils sans comprendre. Qu'entendait-il par « assurer ses arrières »? Plus important encore, pourquoi avait-il parlé de «demandes»? Aux dernières nouvelles, la seule chose qu'il désirait, c'était me tuer. Et peut-être coucher avec moi, juste avant. Oh, Lucifer, tout ceci ne me disait rien qui vaille...

 De quoi est-ce que tu parles? m'enquis-je, suspicieuse.

 Tu vas rapidement comprendre, ma Reine, m'assura-t-il en faisant un vague geste de la main pour me désigner quelque chose derrière moi.

Je me retournai pour voir ce dont il parlait. Espèce d'immonde salopard ! pensai-je en découvrant ce qu'il me réservait. Je ne m'étais pas trompée. Les choses allaient en empirant.




Chapitre 20

Étreinte fatale





J'étais à la fois pétrifiée et hors de moi. Je restais impassible pour le moment mais je sentais que d'un instant à l'autre, je pouvais exploser. Le tout était de tenter de demeurer dans l'état dans lequel j'étais actuellement. Il le fallait à tout prix.

 Tu vois, tu es comme moi, commença-t-il à expliquer de son habituel ton supérieur. Je savais que quoi que je fasse, tu finirais par savoir ou au moins te douter que j'étais derrière tout cela. C'est pour ça que je devais faire attaquer ta Réserve pour que tu sois occupée par les soucis de ton clan et que tu ne te penches pas sur ce que j'étais en train de faire. Cela me permettait en même temps de mettre ta résistance à l'épreuve et de voir si tu en avais toujours autant dans le ventre. Et tu es loin de m'avoir déçu. Mais, parce qu'il y a toujours un mais, dès cet instant, j'ai su que je ne pouvais pas te laisser en vie parce que en plus de m'avoir trahi, tu parvenais maintenant à déjouer mes plans. Et je ne pouvais tolérer ça. Il fallait donc qu'on se retrouve face à face. Or, je savais aussi qu'on ne pourrait pas avoir la paix, avec ton chien de garde, ta Faucheuse, Caine ou encore Drake. Il a donc fallu un moyen pour qu'ils ne soient pas là. J'ai fait en sorte que l'un de mes sujets pousse les humains à pénétrer sur ton territoire en les persuadant que les Nëphyr de New Hell étaient responsables de la mort de leurs proches. Comme ils étaient extrêmement visibles dans les médias, j'ai pensé que l'armée interviendrait tôt ou tard. Après tout, grâce à moi, ils avaient annoncé officiellement votre culpabilité et menacé d'agir eux-mêmes si leur gouvernement ne faisait rien. Pourtant, ces abrutis d'humains n'ont pas bougé d'un pouce ! Il a fallu que j'opte pour une solution plus radicale : des dizaines de massacres sur leurs terres. Et toujours en vous faisant porter le chapeau. Dès qu'ils sont intervenus, te prendre par surprise a été un jeu d'enfant car personne n'était là pour m'en empêcher. Mais je te connais, Némésis. J'ai su qu'il me fallait un moyen de pression car je savais que tu ne céderais pas à mes exigences sans bonne raison de le faire. En particulier parce que je ne pouvais pas menacer ta vie puisque ton sort était déjà scellé.

» Alors pendant que Denaë et les autres te surveillaient, j'ai cherché ce qui pourrait m'être utile pour t'amener à être coopérative. C'était simple. Tu es comme moi, tu ne tiens à personne. Il fallait donc réfléchir dans l'autre sens. Qu'aurait-on utilisé contre moi? La personne qui tenait le plus à moi, bien sûr, acheva-t-il, presque triomphant.

Sa phrase sous-entendait que j'étais cette personne, celle qui tenait le plus à lui. C'était faux. J'ouvris la bouche pour le lui faire remarquer. Il se plaça devant moi et plaqua deux doigts sur mes lèvres pour me faire taire. J'étais tentée de les lui sectionner avec les dents mais oubliai cela en apercevant les silhouettes derrière lui. Ce n'était vraiment pas l'acte le plus judicieux à faire si je souhaitais que les esprits - dont le mien - ne s'échauffent pas.

Mon regard se reposa sur le traître lorsqu'il fit claquer ses doigts à mon oreille pour capter mon attention. Je ne pus m'empêcher de laisser mes yeux revenir aux cinq silhouettes un peu plus loin. J'étais sur la corde raide. Si je faisais un pas de travers, si j'agissais impulsivement, je prenais le risque que l'irréparable se produise.

 Ça suffit ! s'exclama Ézéchiel avant de faire claquer sa langue d'agacement, me forçant à me retourner vers lui. Tu t'occuperas de ça, ajouta-t-il d'un ton dégoûté en jetant un bref regard irrité derrière moi, quand je t'aurai expliqué la teneur du compromis que je te propose.

Je contractai mes poings. Comme je souhaitais le frapper jusqu'à ce que mort s'ensuive ! Tôt ou tard, j'allais lui faire ravaler ses grands airs et j'allais le faire souffrir. Énormément souffrir. Et ce, même si ce devait être la dernière chose que j'accomplirais.

 Explique-toi, lui intimai-je sans émotion aucune. Il m'accorda son fameux sourire ravi.

 Voilà la Némésis qui me plaît ! Tu sais que ces années loin de moi t'ont rendue incroyablement plus...

 Bandante, achevai-je à sa place, lasse. Oui, je sais. Ton sbire me l'a déjà fait remarquer tout à l'heure.

Ma remarque eut au moins le don de lui faire perdre son expression arrogante. Tout d'un coup, il semblait plus froid encore que de la glace.

 Qui est...

 Il est mort, tranchai-je. Tu n'auras donc pas besoin de le castrer ou autre. Maintenant, est-ce qu'on pourrait en revenir à ce soi-disant compromis dont tu me parlais tout à l'heure?

Qu'il me dise ce qu'il voulait, outre sa proposition abjecte de fornication, et qu'on en finisse !

 Je disais donc, reprit-il, que j'ai dû imaginer ce que mon ennemi aurait dû faire pour m'avoir à sa merci. Comme je te savais à mon image (ce mot faillit me faire perdre le self-control que je gardais déjà avec difficulté), tu n'avais aucune attache pour personne. Mais j'ai trouvé quelque chose. Comme tu tenais à moi et que je t'estimais tout de même, il devait y avoir quelqu'un pour qui tu ressentais la même...

 Nathanaël, je sais, le coupai-je, tranchante, en coulant un regard en direction de l'intéressé. Je te rappelle qu'il est inerte aux pieds d'un de tes foutus larbins, donc je crois avoir déjà compris quel était ton « moyen de pression » pour me faire plier à tes exigences. Alors pourrais-tu accélérer la cadence des explications?

Lentement, la couleur azur de ses yeux s'accentua puis se mit à flamboyer. Idiote, me sermonnai-je. Ça sentait mauvais. Très, très mauvais. À peine eus-je réalisé mon erreur qu'Ézéchiel m'agrippait par les cheveux et tirait ma tête en arrière pour que son visage se retrouve au-dessus du mien, ses dents aiguisées proches de mes lèvres. Il donna un coup sec sur mes cheveux qu'il tenait dans sa poigne de fer.

 Ne m'interromps plus jamais, articula-t-il très distinctement. Quoi que je dise, quand bien même ça ne te plaît pas, tu m'écoutes et tu ne dis rien avant que je ne te donne la parole, c'est clair ?

Je ne pipai mot. Même si ça me paraissait être la chose la plus difficile que j'aie jamais dû faire, je suivais les ordres d'Ézéchiel sans rien dire. Moi qui avais juré que je ne lui obéirais plus, c'était raté.

 Tu as compris? Réponds ! m'ordonna-t-il, sa patience atteignant ses limites.

Il me disait de me taire et, là, il souhaitait que je parle. Il fallait savoir.

 Je vois d'où vient la mentalité machiste de tes sujets, déclarai-je, omettant volontairement de lui fournir la réponse qu'il attendait de moi. La femelle, pauvre petite chose soumise, au-dessous et le mâle, irradiant de puissance et dominant, au-dessus d'elle.

Un fugace sourire lubrique passa sur son visage. Ses yeux brillaient d'une lueur qui ne m'était pas inconnue pour l'avoir vue à maintes et maintes reprises par le passé.

 J'aime l'image que tu as utilisée pour illustrer tes propos, m'avoua-t-il, le désir émanant de lui.

Je devinais aisément ce qu'il avait en tête. Il avait beau avoir un charme monstre et une beauté exceptionnelle, il était hors de question que cela devienne réalité. Ou, plutôt, que cela redevienne réalité. A cette pensée, des souvenirs hautement érotiques mais révoltants refirent surface dans ma mémoire. Je secouai la tête. Il fallait que je reste dans le moment présent. C'était tout ce qui comptait.

 Qu'est-ce que tu souhaites de ma part?

Sa main tira à nouveau sur mon cuir chevelu. Je me mordis la lèvre inférieure jusqu'au sang tandis que je sentais mes racines céder peu à peu.

 Tu prends la parole quand je t'en donne le droit. Suis-je clair, cette fois? Je te préviens, je ne me répéterai pas une troisième fois. Au prochain faux pas, tu paieras le prix fort.

Un rictus torve déforma sa bouche.

 A moins que je ne décide de faire payer le prix fort à ton cher ex-amant, dit-il. Hum... Je pense que je vais opter pour cette solution-ci. Si tu désobéis, il subit.

Il me connaissait. Il savait que la souffrance, lorsqu'elle était dirigée contre moi, ne m'effrayait pas le moins du monde. Par contre, c'était totalement différent de faire souffrir un membre de mon clan par ma faute. Qui plus est Nathanaël. J'avais une conception des choses bien précise et celle-ci incluait de ne pas laisser quiconque assumer et payer pour mes erreurs. Et cela était encore plus vrai lorsque c'était Ézéchiel qui jouait le rôle du tortionnaire. Si je commettais une faute, Nathanaël allait très probablement perdre la vie. Et ce scénario-là ne pouvait pas se produire. Je le refusais. Catégoriquement.

 Le contrat est simple. Tu acceptes toutes mes clauses et je laisse ton Nathanaël partir en un seul morceau.

Non. Il était impensable que j'accepte ce compromis sans en connaître tous les détails. Mais, évidemment, je ne pouvais pas protester tant qu'il ne m'avait pas donné la parole. Devoir être si obéissante me rendait folle mais je ne pouvais faire autrement, sinon Nathanaël en subirait les conséquences. Enfer... Je me maudissais d'être aussi faible quand il s'agissait de lui. Tout ça parce qu'il n'aurait pas hésité à faire de même si les rôles étaient inversés. Et après tout ce qu'il avait fait pour m'aider à diriger mon clan, je lui devais bien cela. Pour une fois, une seule, je me devais de lui rendre la pareille, quel que soit le prix à payer.

 Alors ? s'exclama Ezéchiel à mon oreille, sa langue traçant ensuite un sillon humide de mon lobe à mon cou où il s'attarda longuement. Je te trouve bien songeuse, ajouta-t-il, son souffle brûlant contre ma peau. Hésiterais-tu à accepter?

Dégoûtée par son contact, je réfléchis à sa proposition. Je doutais. Quand bien même j'étais prête à payer le prix pour épargner Nathanaël, qui me disait qu'il allait bel et bien le laisser s'en aller? Ezéchiel était loin d'être du genre à épargner qui que ce soit.

 Qui me dit que si je te donne ce que tu veux, tu le laisseras s'en aller?

Il ricana sèchement. Son rire feint était comme de l'alcool sur une plaie béante, de l'Emenaïd se propageant dans mon sang. Je réalisai enfin que, premièrement, si j'acceptais, j'allais énormément souffrir avant de mourir. Et deuxièmement, je ne saurais jamais si Nathanaël s'en était sorti. Je serai certainement morte avant de voir s'il tenait parole.

Dans un cas comme dans l'autre, je ne pouvais avoir aucune certitude et j'étais donc perdante. La seule nuance résidait dans le fait que soit j'étais directement responsable de la mort de Nathanaël, soit je lui laissais une chance de s'en sortir, si infime soit-elle. Pour moi, en revanche, c'était déjà perdu. Avec tout ce qui s'était passé, même si je réussissais à m'extirper du piège que m'avait tendu Ezéchiel, j'allais sans l'ombre d'un doute être exécutée ou, pire encore, subir le Selem Sescâ. Autant me sacrifier et tenter de m'acquitter de la dette que j'avais envers Nathanaël. Mes motivations n'étaient pas héroïques, non, mais peut-être que Nathanaël reprendrait le clan Ameïan et l'empêcherait de sombrer si Ezéchiel faisait preuve de clémence à son égard. Or c'était ce qui pouvait arriver de mieux à ce clan. Seulement, si le traître l'épargnait, ce serait un véritable miracle.

 Il se réveille ! s'écria l'un des larbins à l'intention de son maître.

Ezéchiel me décocha sa remarquable moue dédaigneuse. Il savait qu'il menait le jeu. Il adorait cela.

 Que voilà une merveilleuse nouvelle ! déclama-t-il en surjouant sa réaction enthousiaste. La partie la plus plaisante de mon plan va enfin pouvoir commencer.

La partie la plus plaisante de son plan, me répétai-je mentalement. Cette pourriture avait tout planifié, avait envisagé le moindre changement de dernière minute et la moindre faille dans son piège. Je me devais de le lui reconnaître : il était foutrement doué et machiavélique. Mes deux erreurs avaient été de ne pas avoir deviné avant qu'il était derrière tous mes problèmes et, surtout, de l'avoir sous-estimé. J'en payais très cher les conséquences, à présent.

 Qu'est-ce que c'est que ce bordel? grommela Nathanaël d'une voix un peu pâteuse.

Je le fixai sans piper mot. Il était encore trop déboussolé pour avoir remarqué ma présence. Il n'allait pas tarder à en prendre conscience, cependant.

 Amène-le ici, intima Ezéchiel à l'un de ses sbires.

Le corps de Nathanaël se statufia. Lentement, il se tourna vers nous. Je vis ses narines palpiter quand il aperçut le Mëvia. Et, enfin, il me remarqua. Les muscles de sa mâchoire se détendirent un peu, la soudaine tension qui l'habitait diminua imperceptiblement. Sans savoir réellement pourquoi, je tentai de lui offrir un sourire pour le rassurer - son inquiétude à mon égard était facilement décelable dans ses pupilles - mais vu la façon dont il réagit, cela ressembla davantage à une grimace. Némésis, tu es douée, m'exclamai-je intérieurement, sarcastique.

L'exécutant d'Ezéchiel finit par faire ce qu'il lui avait dit et amena Nathanaël près de nous.

 Est-ce que..., commença Nathanaël en dardant un regard inquisiteur sur moi.

 Épargnez-moi le couplet sur «Comment vas-tu?» et «Est-ce qu'il t'a fait du mal?» parce que ce genre de choses me donne toujours envie de frapper quelqu'un, nous dit Ézéchiel sur un ton ennuyé.

Il marqua une pause.

 Vous savez très bien l'un et l'autre que rien ne va, alors pourquoi gaspiller de la salive inutilement? poursuivit-il, railleur.

En proie à une irritation que j'avais rarement ressentie, je détournai mon regard du banni pour le poser sur Nathanaël. Si je regardais ne serait-ce qu'une seconde de plus cette enflure, j'allais très certainement sortir de mes gonds et faire quelque chose que je regretterais amèrement ensuite. Nathanaël était dans le même état. Je le voyais prêt à céder à ses pulsions. Je secouai légèrement la tête pour lui faire comprendre qu'il ne devait pas le faire. S'il faisait un faux pas, il était mort.

 Maintenant, passons aux choses sérieuses, nous lança Ézéchiel, l'air un tantinet agacé par les regards que Nathanaël et moi échangions.

Il nous dévisagea avant de finir par soupirer.

 Ta vie, fit-il en désignant Nathanaël de l'index avant de le pointer sur moi, contre la sienne. Elle accepte d'accéder à mes exigences et que je la tue quand j'en aurai fini avec elle et je te laisse la vie sauve.

Satan seul sait ce qu'il a en tête quand il parle d'exigences..., songeai-je avec aigreur et résignation. Le visage de Nathanaël était crispé au possible. Il bouillonnait de rage. Je le voyais autant que je le sentais. La colère avait une odeur et cette odeur précise émanait en masse de Nathanaël. Je captai son attention et l'implorai du regard de ne pas réagir aux provocations d'Ézéchiel.

 Hors de question, rétorqua Nathanaël d'une voix étrangement calme pour quelqu'un qui avait failli déchiqueter la gorge de celui à qui il s'adressait une seconde auparavant.

 C'est soit ça, soit vous mourrez atrocement tous les deux et maintenant. Je sais que tu n'as pas beaucoup de cervelle, Nathanaël, dit alors Ézéchiel, une moue cynique aux lèvres, mais réfléchis quelques secondes. Il est préférable qu'elle meure seule plutôt que vous mouriez tous deux.

J'avais l'impression que ma mâchoire et mes poings étaient animés d'une volonté propre. Ceux-ci tremblaient comme si j'avais été dépendante à une substance et en grave état de manque. J'avais diablement besoin de cogner ou de déchiqueter quelque chose. Quelque chose nommé Ézéchiel.

 Toi et moi n'avons pas la même conception des choses, répliqua Nathanaël, résolu, en le regardant sans ciller.

Il jouait gros. D'un instant à l'autre, Ézéchiel pouvait se sentir contrarié et nous tuer. Ou tout bonnement se contenter de le torturer sous mes yeux puis de l'achever. Par tous les damnés de l'Enfer ! Aurait-il été seul que Nathanaël et moi aurions déjà tenté quelque chose pour l'abattre mais il s'était bien entouré. Il avait prévu une possible résistance et avait donc pris grand soin de s'entourer de gardes âgés donc très forts. Et qui étaient, par conséquent, insensibles à l'Illusionaë ou le Telepathiaë. De toute manière, mes dons étaient toujours hors service, pour le moment.

 J'accepterai ton offre, prononçai-je, uniquement si tu formules clairement et à haute et intelligible voix toutes tes conditions.

Il sourit franchement, comme ravi de mon intervention. Je m'étais attendue à tout sauf à ça.

 «A haute et intelligible voix»? répéta-t-il, moqueur. Je préférais épargner les détails sordides et désagréables à ton chien de garde transi d'amour pour toi mais soit. Si tu y tiens tant, il va tout savoir. Absolument tout, précisa-t-il, une expression perverse sur le visage.

Ce nétait pas ce que j'avais voulu dire et il le savait bien. Il darda son regard sur moi, comme si Nathanaël n'existait plus, qu'il n'allait pas entendre toutes les obscénités qu'il avait en tête et qu'il allait me faire subir avant de mettre fin à mon calvaire.

 Comme tu l'auras compris, Prosà1, je vais tuer ta chère Reine. Enfin ex-Reine, vu que tu as quitté son clan.



1. Moins que rien ou misérable.


Évidemment, il était au courant de ça. Pourquoi en aurait-il été autrement? Il avait tout prévu, non? Ses yeux étaient toujours rivés aux miens, même si ses paroles s'adressaient à Nathanaël. Je n'étais pas dupe. Nathanaël était le cadet de ses préoccupations. Ce qu'il désirait surtout, c'était me torturer mentalement avant de le faire physiquement.

 Avant de tuer notre chère Némésis, elle va me servir à atteindre mon but. Enfin, cette partie-là, nous en parlerons quand le moment sera venu, dit-il, attisant ma curiosité. Non, avant de la torturer et mettre un terme à son existence, je me divertirai avec elle. Longuement. Très longuement. Après tout, n'a-t-elle pas le droit à un peu de plaisir avant de souffrir ? Je pense que si. Et puis, elle m'a tellement manqué. Je suis certain qu'elle a appris plein de choses depuis la dernière fois que je l'ai vue à l'œuvre. Tu as certainement dû y contribuer. D'ailleurs, à ce propos, je t'en remercie d'avance.

Anticipant la réaction de Nathanaël, je fonçai sur lui pour l'empêcher d'attaquer Ézéchiel. Ce dernier réagit sur-le-champ en aboyant des ordres à ses sbires afin qu'ils nous séparent, Nathanaël et moi. Je me retrouvai cinglée par les bras puissants d'un larbin aux cheveux noirs tandis que Nathanaël était jeté à terre et maintenu par un autre.

Ézéchiel tourna autour du corps de Nathanaël avant de s'arrêter près de son visage et de lui flanquer un coup de pied phénoménal à la tête. J'entendis quelque chose craquer. Je me débattis comme une forcenée et grognai comme un animal, mon regard furieux posé sur le Mëvia. Espèce d'enfant de salaud !

 Je disais donc avant que vous ne m'interrompiez avec votre petit cirque, déclara Ézéchiel, l'agacement perçant dans sa voix, que j'allais me distraire avec Némésis. Le plaisir avant la souffrance, elle va donc d'abord se mettre à genoux devant moi, défaire mon...

Un feulement absolument inhumain s'éleva du fin fond de la gorge de Nathanaël.

 Épargne-lui les détails, rétorquai-je alors qu'il rouvrait la bouche pour continuer son déballage d'ignominies, lesquelles étaient prévues pour moi. Comme je te connais, tu vas sans doute l'obliger à voir tout cela alors je doute que tu aies besoin de lui faire part de tes intentions. Sans compter que supposer ce que tu as prévu sera bien plus douloureux pour lui que de l'entendre.

Ézéchiel m'accorda un regard étrange que je ne parvins pas à déchiffrer avant de se rapprocher et de se planter devant moi.

 Tu as absolument raison, m'accorda-t-il avant de m'embrasser de force.

Je ne me défendis pas. Je sentis sa langue s'infiltrer dans ma bouche tandis que Nathanaël émettait un feulement puissant montrant toute l'étendue de sa rage. Malgré mon dégoût, je répondis à son baiser. Ses dents mordirent ma langue. Comme autrefois. Je savais comment il fonctionnait.

 C'est dommage, soupira-t-il, exagérément tragique, une fois nos lèvres séparées. Si je ne te savais pas aussi têtue que moi et si je ne savais pas que jamais tu n'abdiqueras et reviendras vers moi de ton plein gré, j'aurais pu te pardonner tes erreurs et ta trahison et te laisser revenir à mes côtés afin que tout reprenne comme avant.

Moi vivante, jamais une telle chose ne se produirait. Peut-être me toucherait-il, peut-être me torturerait-il et peut-être ferait-il davantage encore, mais jamais je ne reviendrais à ses côtés, quand bien même ça pourrait me laisser la vie sauve.

 Vu que toi et moi savons que ça n'arrivera jamais, peut-être pourrais-tu accélérer la cadence et aller droit au but ? Oui, tu veux me tuer. Oui, tu veux me baiser. C'est tout ? Dis-le vite, qu'on en termine avec...

Ezéchiel m'envoya un uppercut en pleine figure. Et un second au ventre. Sous la force de l'impact, je me courbai en deux. L'enfoiré ! Tandis que je me redressais, il m'asséna un nouveau coup en pleine mâchoire. J'entendis et sentis un de mes os se briser alors que je laissais échapper un cri de douleur et que Nathanaël proférait des menaces de mort à l'encontre d'Ézéchiel. Pliée en deux, je me redressai enfin. Je replaçai ma mâchoire correctement pour qu'elle retrouve son état originel.

 Je t'avais prévenue ! Je t'avais dit de ne pas me manquer de respect à nouveau ! s'écria Ezéchiel au comble de l'irritation. Tu vas me le payer cher !

Il éjecta le sbire qui tenait Nathanaël d'un geste du bras et celui-ci alla atterrir quelques mètres plus loin. Ezéchiel se baissa, empoigna Nathanaël par la tignasse et l'obligea à se relever. Nathanaël tenta de le frapper mais Ezéchiel réagit trop rapidement. Il utilisa le Spiritaë sur Nathanaël. Je le devinai à la façon dont ses iris azur s'étaient remis à briller. Nathanaël était subitement docile alors qu'une seconde auparavant, il tentait de l'étriper. Il obligea Nathanaël à se mettre à genoux devant lui, comme s'il se prosternait devant son maître. Puis il le contraignit à me regarder pour que je puisse pleinement admirer l'effet de son don sur lui. Si Ezéchiel pouvait contrôler son corps, il ne pouvait contrôler son esprit. A l'instant, je voyais à quel point la fierté de mâle de Nathanaël en prenait un coup. Je serrai les dents. Il n'avait pas le droit de faire ça à Nathanaël. Aucun droit.

 Je viens d'avoir une idée ! s'exclama Ezéchiel en se frottant les mains, machiavélique. Et si Nathanaël se chargeait de te torturer un peu? Et peut-être pourrait-il aussi me regarder te...

Je ne l'écoutais plus et profitai que son attention fût portée sur Nathanaël pour invoquer le Pyronnaë. Je crus que ça n'allait pas fonctionner mais, au dernier instant, mon corps tout entier s'embrasa et, par la même occasion, celui du larbin qui me tenait. Ce dernier se mit à hurler et me lâcha.

Ezéchiel se retourna dans ma direction, vit son exécutant en feu et me fusilla du regard avant de se rapprocher de Nathanaël. Ses autres sujets étaient près de nous à présent, attendant le moment où je ne serais plus en train de flamber pour m'attraper et me faire payer mon affront. Qu'ils aillent tous se faire foutre ! songeai-je, rageuse. Je ne laisserais pas Ezéchiel continuer à agir impunément. Quitte à mourir, autant lutter jusqu'au bout.

 Manifestement, je me suis trompé, fit Ezéchiel, un air ennuyé sur le visage. Tu ne dois pas tenir tant que ça à ton objet sexuel, ou je ne sais quel terme tu emploies pour le qualifier.

Il tournait autour de Nathanaël. Ce dernier était toujours sous son contrôle. Sans oublier ses chiens de garde derrière lui qui n'attendaient qu'un mot de leur chef pour venir me massacrer. Heureusement, le Pyronnaë fonctionnait encore. Mais pour combien de temps ? Ce que j'avais fait était risqué. D'un moment à l'autre, Ezéchiel pouvait enfoncer sa main dans la cage thoracique de Nathanaël et alors... Je refusais de penser ainsi.

 Tu te trompes, lui lançai-je après avoir posé mon regard sur Nathanaël quelques instants. C'est parce que je tiens trop à lui que je fais ça. Je sais très bien que, peu importe l'accord que nous pourrions passer, tu le tueras après m'avoir exécutée. Ou plutôt, au dernier instant, tu le détruiras, juste avant de m'ôter la vie pour que j'aille en Enfer en sachant que tu l'as tué.

Je m'empêchais de me tourner vers Nathanaël à nouveau. Après ce que je venais d'admettre à voix haute - et à moi-même en même temps -, je savais que je ne ferais que lire dans ses yeux quelque chose qui me déstabiliserait. Et ce n'était pas conseillé si je voulais qu'il s'en sorte. J'avais une furieuse envie de rire. Rire nerveusement. Dire qu'il avait fallu qu'Ézéchiel tienne le sort de Nathanaël entre ses mains pour que je me rende compte de ça. C'était grotesque.

Ézéchiel arborait une expression que je ne lui avais jamais vue. Il avait l'air contrarié. Voire blessé, même. Je ne savais pas mais l'émotion qui avait brisé son masque d'expressions feintes était bel et bien réelle, elle. C'était la première fois depuis que je l'avais rencontré dans cette ruelle qu'Ézéchiel montrait une faille. C'était aussi la première fois que j'avais de l'espoir. Je pouvais sauver Nathanaël et je pouvais tuer Ézéchiel. J'en étais convaincue, soudain.

 Démasqué, lâcha avec peine Ézéchiel, ses intonations dures.

Il attendit quelques instants avant de poursuivre. Sa tête se tourna vers Nathanaël puis revint sur moi. Une expression de pur sadisme prit forme sur son visage. Ça ne marchait plus. Quelque chose venait d'être brisé et son jeu d'acteur s'en retrouvait ébranlé. Même quelqu'un ne le connaissant pas aussi bien que moi aurait réussi à voir la supercherie.

 Je vais vous faire une fleur, continua Ézéchiel, sans émotion. Nathanaël va se charger de toi à ma place. Nous allons sauter l'étape sexuelle car j'ai une soudaine envie de voir couler le sang. Vous allez donc vous battre jusqu'à ce que j'en aie assez. Ou jusqu'à ce que l'un de vous deux meure. Ainsi nous verrons bien qui tient le plus à qui. Qui mourra pour épargner l'autre ? La belle ou le Prosâ? Je pense que nous allons le découvrir très vite. Nathanaël, ajouta calmement Ézéchiel en faisant un geste de la main dans ma direction.

Il se remit sur ses jambes. Avais-je vraiment dit que son petit cirque ne marchait pas ? Non, parce que là,

il était évident que ça fonctionnait. Et en beauté, même!

Je reposai mes yeux sur Nathanaël. Au moins, voyais-je qu'il était plus que réticent à faire ce qu'il allait devoir faire durant les prochaines minutes. « Bats-toi et échappe à son contrôle ! » essayai-je de lui transmettre par mon seul regard. S'il comprit mon message, il n'en laissa rien paraître.

 Ne fais pas ça, Nathanaël ! m'exclamai-je à voix haute tout en reculant.

Je remarquai avec un temps de retard que le Pyronnaë avait cessé de fonctionner. Un problème ne venait jamais seul, bien sûr.

 Je t'en prie ! Ne le...

 C'est bien beau, tout ça, m'interrompit Ézéchiel, manifestement las, mais l'action, je préfère. Nathanaël, attrape-la.

Sitôt dit, Nathanaël se rua sur moi et me plaqua au sol. Je ne me débattis pas. Les choses étaient claires dans mon esprit. Si nous ne pouvions échapper au combat, j'allais le laisser gagner. Je ne savais pas ce qu'il adviendrait de lui ensuite, mais il était manifeste qu'il avait plus de chances que moi de rester en vie. Si je survivais à cette journée, quand bien même Ézéchiel était l'instigateur de tout ce chaos, les Hautes Instances se chargeraient de moi. J'aurais beau leur dire que ce n'était pas ma faute, ils voudraient exécuter le Nëphyr qui leur tomberait sous la main pour ça et pour les meurtres d'Efflamm et de Mischa. Comme il n'y avait aucune chance qu'ils aient Ézéchiel un jour, j'allais payer. Mieux valait donc une mise à mort par Nathanaël que par Ézéchiel, les Hautes Instances ou même le Supplice Éternel.

Ézéchiel venait de l'obliger à me casser le bras et il n'avait pu que se relever et s'exécuter. J'avais à peine pu me remettre debout à mon tour que je tombai à genoux. Je hurlai de rage et de douleur avant de m'obliger à me ressaisir et à remettre en place mon bras afin que l'os se ressoude. Je vis Nathanaël me supplier du regard de faire quelque chose. De me battre. De le tuer. Il voulait que je survive. Hors de question. Mon choix était fait.

 Je ne vais pas me battre contre toi, lui appris-je à mi-voix.

Je savais qu'Ézéchiel m'entendait même si je murmurais. Malgré ça, je continuais car j'avais l'impression que cela restait entre Nathanaël et moi. Ézéchiel ordonna à Nathanaël de m'envoyer un coup de pied dans le visage et je vis celui-ci remuer les lèvres pour former un « non » silencieux. J'eus envie de sourire de soulagement. Il se battait contre Ézéchiel, intérieurement. Et il était en train de gagner. Du regard, je lui fis comprendre que j'avais saisi. « Continue à me frapper. » C'était ce que je lui transmis ensuite. Il fallait qu'Ézéchiel continue à croire qu'il avait le dessus sur la situation. À contrecœur, il s'exécuta. Ma mâchoire se démit alors que sous la puissance de son coup de pied, je tombais au sol. Il fut obligé de me battre tandis que j'étais littéralement avachie par terre. Je morflais. Néanmoins, je ne ripostai pas.

Ézéchiel vint près de nous pour assister de plus près à ma déchéance. Soudain, Nathanaël fonça sur lui. Il se mit à lui déchiqueter la gorge. Satisfaite, je souris alors que moi-même, j'arrachais le cœur d'un sbire d'Ézéchiel et le broyais dans ma main. Ézéchiel le vit et riposta tandis que je courais à vive allure pour leur échapper.

 Almë... ina'nen1 ! s'écria-t-il difficilement, une main contre la plaie béante de son cou, après avoir éjecté le corps de Nathanaël contre la façade d'un bâtiment.

1. Attrapez-le !


Nathanaël était sur le point de se relever quand les trois sujets restants d'Ézéchiel l'attrapèrent. Je laissai échapper un feulement à faire trembler la terre sous nos pieds et me ruai vers eux. Ézéchiel m'attrapa avant que je parvienne jusqu'à eux.

Je hurlai et me débattis mais, rien à faire, il était le plus fort. Encore une fois.

 Tu crois peut-être que vos pathétiques tentatives pour me contrer vont réussir, mais tu as tort. J'ai tout prévu et rien ne viendra contrarier mon plan, susurra-t-il à mon oreille. Il est justement temps de passer à une nouvelle étape.

Un sourire lubrique vint naître sur son visage. Je savais ce que cela signifiait. Je ne m'attendais juste pas à ce que l'on en vienne à cette étape-ci, là, tout de suite.

 À genoux, ma Reine, m'intima-t-il d'une voix sèche. Non ! Tout mais pas ça..., pensai-je, alarmée.

 Némésis ! hurla Nathanaël en se débattant comme un fou.

Peine perdue. Ils étaient trois et lui était seul. Il avait beau être puissant, les autres l'étaient aussi. Il ne faisait pas le poids.

 Arrachez-lui la langue, ordonna Ézéchiel. Je ne veux plus qu'il nous interrompe.

 Avec plaisir ! s'exclama l'un des larbins avant de saisir Nathanaël par les cheveux, lui tirer la tête en arrière et le forcer à ouvrir la bouche.

 Non ! vociférai-je à pleins poumons. Ne...

Mais trop tard, Nathanaël hurlait déjà à la mort tandis que le Nëphyr lui sectionnait la langue à l'aide d'un poignard. Sa tâche accomplie, ce dernier jeta la langue sur le sol. J'avais envie de mourir et de commettre un véritable massacre en même temps. Jamais je ne m'étais sentie ainsi.

 A genoux, Némésis, me commanda Ézéchiel.

Avec toutes les peines du monde, je m'exécutai et me positionnai devant lui. J'essayais d'occulter les espèces de gémissement-hurlement que Nathanaël émettait dans mon dos. Je savais pertinemment que ce que j'entendais là n'était pas dû à sa langue arrachée. Non, s'il avait encore été capable de parler, il m'aurait crié de ne pas faire ça. Mais je ne pouvais pas. Si je ne le faisais pas, il mourrait. Je fermai les yeux, essayant de songer à quelque chose. Je ne voulais pas être consciente des événements qui allaient suivre. Je déglutis avec peine. Finalement, mourir après ce qu'il allait m'obliger à faire et à subir était une des meilleures choses qui pouvait m'arriver. Même si j'avais déjà vécu ça avec lui, auparavant, cette fois, je n'aurais pas pu vivre avec ce souvenir.

 Défais mon pantalon.

Je fermai les yeux de toutes mes forces. Je sentis la main d'Ézéchiel se poser sous mon menton et me forcer, délicatement pour une fois, à relever la tête. Je demeurai paupières closes.

 Ouvre les yeux, me lança-t-il, ses intonations mielleuses. Je veux avoir ton regard accroché au mien.

Je me forçai à ouvrir les yeux.

 Maintenant, fais ce que je t'ai ordonné. J'ai hâte de savoir si ta bouche est toujours aussi habile qu'autrefois. Puisque tu n'as pas manqué d'occasions pour t'entraîner, je suppose qu'elle doit faire de véritables merveilles, à présent.

«Va te faire foutre!» ou «Je ne sais pas si ma bouche est toujours aussi douée mais, en tout cas, mes dents le seront assez pour te la couper», aurais-je dû lui cracher à la figure. Mais mes lèvres semblaient irrémédiablement closes. Pourtant, elles allaient devoir s'ouvrir pour faire ce qui allait suivre. Si j'avais encore été capable de vomir, je l'aurais fait. Alors que je levai la main pour ouvrir sa braguette, le principal intéressé perdit patience.

 Assez ! Il est temps qu'on...

Il ne termina pas sa phrase, un feulement l'interrompant. Je connaissais l'identité du nouveau venu avant même de tourner la tête pour le voir. Juste avant que l'alarme ne résonne, je l'avais chargé de patrouiller dans New Hell et de tuer les intrus qu'il trouverait. Heureusement. Je me retournai lentement, ayant de la peine à y croire. Pourtant, c'était bel et bien réel. Leonemâ, Panthrâ et Tigriâ se tenaient fièrement alignés, à quelques mètres de nous. Et Nathanaël avait à nouveau une chance de s'en sortir. Je rivai mon regard à celui d'Ézéchiel, seulement cette fois, je le fis de mon plein gré. Je lui accordai mon sourire le plus sardonique et supérieur et m'exclamai haut et fort:

 Tëra'nien nëgà1 !

Dans un même rugissement, ils s'élancèrent à vive allure dans notre direction.

À partir de là, tout se déroula très vite. Les Nëphyr d'Ézéchiel délaissèrent complètement Nathanaël et se mirent à fuir dans la direction opposée aux gigantesques animaux de la Protegâm. Vaine tentative.

Leonemâ fut le premier à en attraper un ; il ouvrit son énorme gueule et la referma sur le corps de l'un d'eux.







1. Tuez-les tous !


Le bas du corps du Nëphyr en question tomba mollement au sol tandis que Leonemâ mastiquait le reste. Panthrâ éjecta violemment le second contre un mur avant de foncer directement sur sa proie et de commencer à s'en repaître. Tigriâ arriva bien vite à la hauteur du dernier et commença à se battre avec lui à coups de griffe et de gueule.

Et sans crier gare, Ézéchiel m'attrapa par les cheveux et me tira avec lui loin de la bataille. Loin de Nathanaël qui venait de récupérer sa langue.

Ce dernier posa soudain les yeux sur moi. Il se releva. Il s'apprêtait à venir m'aider lorsque l'impensable vint à se produire. Le dernier larbin d'Ézéchiel revint en courant où nous nous trouvions.

Il réussit à faire en sorte que Tigriâ, qui le pourchassait jusqu'à présent, s'intéresse à Nathanaël plutôt qu'à lui. Tigriâ se lança alors sur Nathanaël, n'hésitant pas une seconde puisque je leur avais ordonné à tous trois de tuer tout le monde. Ézéchiel m'emmena de force dans une ruelle adjacente tandis que je hurlais à Tigriâ de lâcher Nathanaël. Il ne m'entendit pas.

La dernière chose que je vis avant qu'Ézéchiel et moi disparaissions dans l'autre rue fut Nathanaël en mauvaise posture et le dernier sbire ne voyant pas Leonemâ s'approcher de lui. Tout ce à quoi je parvenais à penser était que je ne saurais si Nathanaël s'en était sorti ou non.

 Petite garce ! s'écria Ézéchiel en me plaquant contre un mur, sa main entourant ma gorge. Tu croyais que tes saloperies à quatre pattes allaient réussir à t'aider, n'est-ce pas? Tu te trompais !

Il me gifla. Et encore. Puis une troisième fois. Je cessai de compter et subis les coups sans broncher. Je connaissais ça. Il passait ses nerfs sur moi. Cette situation était étrangement similaire à nos débuts.

 Je n'ai définitivement plus le temps pour jouer. C'est dommage, me fit-il, l'air hautement irrité. J'avais prévu de m'occuper de toi comme il se devait mais je vais devoir abandonner cette plaisante idée. J'avais pensé que tu me serais utile pour parvenir à mes fins avec les Hautes Instances en...

 Les Hautes Instances? m'enquis-je, ne comprenant pas pour quelle raison il les mentionnait.

 Oui, les Hautes Instances. Tu croyais que l'attaque des humains ne servait que de distraction pour les alliés qui t'entouraient ? J'aurais pu me débarrasser d'eux aisément. Non, j'ai tué des humains sur leur territoire pour faire venir les Hautes Instances ici. Et ils sont là. Nous allons pouvoir nous occuper d'eux.

Ainsi, je ne m'étais pas trompée. Le Fléau accompagnait les Traqueurs et les Hautes Instances.

 Tu veux tuer les Hautes Instances? lâchai-je, en proie à la plus totale incrédulité.

 C'est ce que je viens de dire, fit-il avec un sourire.

 C'est impossible...

 Et pourtant, ça va arriver car mon armée de Nëphyr, vampires et lycans va les éradiquer, affirma-t-il avec assurance.

Je comprenais enfin pourquoi son clan comportait des vampires, et des lycans, apparemment, mais je n'en avais vu encore aucun. Avec ces trois races confondues, je n'osais imaginer le nombre de membres que comptait son clan de bannis.

Voyant que je ne rétorquais rien, il reprit.

 J'avais prévu que tu uses de l'Illusionaë pour me permettre un effet de surprise. Malheureusement, comme tu n'es plus prête à coopérer et que je n'ai plus aucun moyen de pression, je vais devoir me contenter de te mettre à mort et laisser tomber tous les autres projets que j'avais pour toi, termina-t-il froidement.

Je ne répondis rien. Que pouvais-je dire, de toute manière ? Rien. J'étais condamnée, quoi qu'il advienne. Au moins, j'allais mourir sans avoir à emporter la honte et le souvenir des horreurs qu'il avait failli m'infliger. Et je n'aurais même pas à trahir mon clan et tous mes congénères en aidant Ézéchiel.

 Douloureusement ou non? chuchota-t-il pour lui-même.

L'un ou l'autre, je n'en avais rien à faire. Tout ce que je souhaitais, c'était que nous en terminions enfin.

Tandis qu'Ézéchiel réfléchissait au meilleur moyen de me tuer, j'entendis mon nom. Mon nom crié au loin par Nathanaël. Il était toujours en vie et si je ne lui venais pas en aide, il allait mourir. Parce que même s'il réussissait à se débarrasser de Tigrià, les autres n'allaient pas le laisser s'en sortir. Mon ordre avait été trop vague. Il fallait à tout prix que je remédie à ça.

 J'aimerais une dernière chose ! m'exclamai-je, feignant d'être nerveuse à l'idée d'exprimer cela à haute voix.

Une idée était en train de germer dans mon esprit. Ça pouvait marcher, j'en étais persuadée. Il me sourit, intrigué par ma soudaine demande. Il me fit signe de poursuivre.

 Je... Un baiser d'adieu, lâchai-je péniblement.

Il devait avoir pris mes bégaiements pour de la gêne. En réalité, avoir dit ça m'avait littéralement écorché la langue. J'avais un effroyable goût amer dans la bouche. Imaginer devoir reposer mes lèvres sur les siennes, sans qu'il me prenne par surprise, était insupportable. Pourtant, j'allais devoir le faire. Après tout, j'avais failli devoir faire bien pire, il y avait peu.

Il avait l'air impassible.

 C'est tout ce que je demande, insistai-je. Après, tu pourras me tordre le cou, me broyer le cœur, m'arracher la tête ou ce que tu veux, je te laisserai faire.

Il m'examina longuement du regard avant de rapprocher son corps du mien. Ses yeux avaient un éclat particulier que je n'arrivais pas à identifier.

 Je compte pour toi, déclara-t-il, sa voix sonnant étrangement ravie.

Je compris, finalement. Cet imbécile s'enorgueillissait de ma demande. Il croyait qu'il comptait toujours pour moi, malgré tout ce qu'il m'avait fait subir, et qu'il était important et inoubliable à ce point-là. Il plaqua son corps tout contre le mien et posa sa bouche sur la mienne. Toutes les cellules de mon corps désiraient que je le repousse. Mon esprit même me criait de le faire. Je ne le fis pas. C'était là que tout se jouait. Je lui rendis son baiser langoureux et me collai davantage contre lui si c'était possible. Je sentis son désir flagrant pour moi. Il était plus que flatté, manifestement ; il était carrément excité par le fait que je lui demande un baiser. À moins que ce ne soit la perspective de ma mort qui le « réjouisse » à ce point, ce qui ne m'étonnerait même pas venant de lui.

Le baiser s'intensifiant, je m'obligeai à me frotter contre lui comme une chatte en chaleur et invoquai le Pyronnaë. Je le sentis se manifester en moi. Je commençai alors doucement à faire passer le feu de ma bouche à la sienne. Je voulais qu'il meure, certes, mais ce que je voulais par-dessus tout, c'était qu'il souffre avant de mourir parce que si quelqu'un le méritait, c'était lui. Et pour cela, j'allais le faire brûler de l'intérieur.

Il se rendit compte trop tard de ce que j'étais en train de faire. Il tenta de s'éloigner dé moi mais je nous fis pivoter, sans décoller ma bouche de la sienne, et plaquai son corps contre le mur.

Aujourd'hui était le jour où Ézéchiel mourrait.

J'entamai le dernier acte, propageai le feu dans tout son corps tout en enfonçant lentement ma main dans sa cage thoracique. J'entourai son cœur de mes doigts et le carbonisai. Je fis tout ceci, mon regard dans le sien.

 « Mes yeux plongés dans les tiens pour te voir rendre ton dernier souffle », lui rappelai-je avec une froide cruauté. Je te l'avais juré.

Je lui offris mon sourire le plus satisfait.

 On se retrouvera un jour en Enfer, mon amour, prononçai-je alors de ma voix la plus doucereuse.

La surprise, la colère, l'acceptation puis quelque chose s'apparentant à du respect passèrent successivement dans ses yeux. Je l'achevai enfin en arrachant de sa poitrine ce qui restait de son cœur. Je regardai le corps inerte d'Ézéchiel tomber lourdement au sol avant que mes yeux ne se posent sur l'organe brûlé que je tenais dans le creux de ma main. Il fallait croire qu'il avait un cœur, après tout. Ne voulant prendre aucun risque, je mis le feu aux restes du muscle cardiaque jusqu'à ce qu'il ne soit plus que cendres dans ma main. Alors je les laissai tomber par terre et tournai les talons pour courir retrouver Nathanaël, espérant que je n'arriverais pas trop tard pour lui venir en aide.




Épilogue





 Écarte-toi de lui ! intimai-je rudement au larbin d'Ézéchiel.

Pourquoi diable ce banni, ce rebut de l'Enfer, était-il encore capable de marcher et était-il à peine blessé? Pourquoi était-il encore vivant, tout simplement? Et Nathanaël l'était-il encore? Je n'arrivais pas à le déterminer d'où je me trouvais. En tout cas, Leonemà, Panthrâ et Tigrià, eux, avaient disparu de la circulation.

 Où est Ézéchiel ? s'écria le Nëphyr avec hargne.

 Là où il aurait dû se trouver depuis longtemps, répondis-je, un sourire insidieux aux lèvres.

Ézéchiel n'était plus. Je n'aurais jamais cru que cette phrase pouvait être vraie et pourtant, elle l'était.

 Tu vas voir ce que je vais te faire subir.

Tout en parlant, il se rapprochait du corps de Nathanaël. J'usai du Psychokinesaë pour déplacer un gros bloc de béton provenant d'un immeuble délabré et le laissai tomber juste devant lui. Il fit un bond en arrière pour éviter d'être écrasé.

 Encore un pas dans sa direction et tu vas finir en torche vivante, lui promis-je.

Il sembla vouloir avancer mais après une courte hésitation, il finit par faire un pas en arrière.

 Maintenant, tire-toi, lui ordonnai-je durement.

Il se mit à douter à nouveau, ne sachant pas quoi faire. Qu'est-ce qu'Ézéchiel avait infligé à ses sujets pour que même mort, ils soient toujours prêts à exécuter sa volonté?

 Tire-toi, bon sang ! m'exclamai-je, perdant patience.

Il me scruta encore quelques instants avant de me tourner le dos et de courir. Je souris, satisfaite. C'était mal me connaître que de croire que j'allais le laisser partir sans qu'il paie. Je me rappelais très nettement celui qui avait arraché la langue de Nathanaël et il s'agissait de lui. Quand bien même il ne faisait qu'obéir aux ordres, il méritait un douloureux châtiment pour cela.

Il était sur le point d'atteindre le bout de la rue quand il tenta d'utiliser l'Illusionaë. Par chance, il n'était pas un Nëphyr très puissant, moins puissant que moi en tout cas, car cela fonctionna. Je lui fis d'abord croire qu'il était encerclé par des flammes infranchissables. En attendant que je m'occupe de son cas, cela ferait l'affaire afin qu'il reste sagement là où il était.

J'avais quelque chose de plus important à faire dans l'immédiat.

Je me ruai aux côtés de Nathanaël sans plus attendre. Je l'examinai du regard tout en le palpant un peu partout pour voir s'il manquait quelque chose ou si des os étaient brisés. Le bilan n'était pas fameux. Le sbire d'Ézéchiel avait fait de sacrés dégâts en lui envoyant Tigriâ. Sa langue avait eu le temps de recouvrer sa place et de se régénérer totalement mais il avait une ou deux fractures et plusieurs blessures qui saignaient abondamment. Il devait bien avoir perdu un litre ou deux de sang vu la flaque autour de lui qui continuait à grossir. D'après les blessures, j'allais devoir donner de ma personne.

Je m'ouvris le poignet à coups de dent et fis couler mon sang sur les plaies de sa jambe droite ainsi que sur son abdomen et sa gorge. Là où nos sangs entraient en contact, de la fumée à l'odeur soufrée apparaissait. Je décidai ensuite que boire un peu de mon sang ne lui ferait pas de mal. J'ouvris sa bouche à l'aide de mes doigts et plaquai ma blessure contre ses lèvres. Je ne le fis pas longtemps pour éviter des effets secondaires ou qu'il recrache tout mon sang quand il reprendrait vie puisqu'il était momentanément mort.

Quand je fus certaine de ne plus pouvoir faire davantage, je me relevai et me détournai. Je rejoignis le Nëphyr qui tournait en rond dans le petit espace que je lui avais alloué, cherchant la faille dans le rideau de flammes qui l'entourait. Vu de l'extérieur, il avait l'air ridicule.

 On s'amuse bien ? m'enquis-je, sarcastique.

Il cessa de bouger avant de se tourner dans ma direction sans me voir puisque, dans son esprit, il ne voyait que des flammes.

 Tu es dans ma tête, c'est ça? s'énerva-t-il. Je me doutais que ça venait de toi !

J'eus un reniflement dédaigneux.

 Tu es moins stupide qu'il n'y paraît, finalement, commentai-je, un tantinet amusée. Au passage, au cas où tu serais tenté de traverser, sache qu'imaginaire ou pas, ça fera mal. La douleur est dans l'esprit.

Il grogna.

 Qu'est-ce que tu veux? Me torturer?

Un sourire vint prendre place sur mon visage.

 Hum... Il y a de cela...

 Qu'est-ce que tu veux ? répéta-t-il, la colère qu'il ressentait perceptible dans sa voix.

Je mis un terme à l'illusion et plantai mon regard dans le sien.

 Tu vas vite comprendre, lui dis-je. Ne bouge pas, ajoutai-je en le voyant esquisser un geste pour s'enfuir. Tu bouges, tu meurs.

Il s'esclaffa sèchement en se rapprochant de moi. Téméraire, l'imbécile.

 Ce n'est pas ce que tu as prévu pour moi, de toute façon ?

 Non, rétorquai-je franchement. Je ne veux pas que tu meures. Je veux que tu délivres un message pour moi. Et accessoirement, te torturer un peu mais c'est mieux que de mourir, non?

À nouveau, il éclata de rire. Un rire totalement froid, à l'instar de celui qu'avait eu son maître.

 Parce que tu crois que je vais te servir de messager? Tu te berces de douces illusions, poupée.

Poupée? Non. Définitivement non.

 Que tu le veuilles ou non, tu vas devenir mon messager, crois-moi.

Sur ces paroles, j'utilisai à nouveau l'Illusionaë et manipulai son esprit à ma guise. Ses jambes le lâchèrent, comme si elles ne pouvaient plus le porter. Il avait la mine renfrognée et ses yeux lançaient des éclairs.

 Espèce de...

 A ta place, j'éviterais d'insulter celle qui peut te faire ce qu'elle veut parce que, s'il te venait l'envie de me traiter de garce ou je ne sais quoi encore, je pourrais... je ne sais pas... t'obliger à te castrer toi-même, tiens ! Toujours envie de m'insulter ? lui demandai-je alors, un sourire sardonique aux lèvres.

Avec beaucoup de peine, il me répondit par la négative.

 Vas-tu, oui ou non, délivrer mon message ? Il finit par hocher positivement la tête.

 Bien, fis-je avant d'user du Telepathiaë et de lui suggérer de se débarrasser de ses jambes.

Il tenta de résister mais, bien vite, il fut obligé de faire ce que je lui commandais. À l'aide du poignard avec lequel il avait coupé la langue de Nathanaël, il commença à cisailler sa jambe gauche. Il avait beaucoup de peine à le faire, surtout parce que l'arme n'était pas adaptée à ce genre de découpes. Changeant la suggestion dans son esprit, je lui dis de s'arracher le bras gauche. Il y parvint, tout en laissant échapper un cri de douleur atroce avant de geindre. Cela ne me fit ni chaud ni froid.

Je regardai le membre arraché. J'hésitais à le brûler afin que ce Nëphyr se souvienne de moi et que les autres bannis sachent ainsi que je ne plaisantais pas lorsqu'il leur transmettrait mon message. Je me dirigeai vers le bras, m'en emparai et décidai finalement de n'arracher que trois doigts et de les brûler. Il ne m'oublierait pas. Je lançai ensuite le bras à son propriétaire et le délivrai de mon pouvoir. L'air de souffrir pas mal, il mit quelques instants à réaliser ce qui s'était passé et qui en était responsable. Il finit par me fixer méchamment avant de s'emparer de ce qui lui appartenait et de le coller contre la plaie qui saignait en abondance.

 Tu délivreras ce message ou bien je dois continuer? le questionnai-je.

 Je transmettrai ton foutu message, m'assura-t-il péniblement, autant à cause de la douleur que de la rancœur qu'il éprouvait pour moi.

Je lui souris avec hypocrisie avant d'ajouter un «Fantastique!» tout aussi faux.

 Dis à ceux qui étaient avec toi dans le clan d'Ézéchiel que le clan Ameïan est à présent intouchable et que quiconque osera le défier se verra exécuter dans les pires souffrances. N'oublie pas de préciser que la Reine dudit clan a tué votre chef, Ézéchiel. Et n'hésite pas à faire passer le mot plus loin. Je veux que tout le monde le sache.

 Ce sera tout, Votre Suprême Majesté? lâcha-t-il, moqueur.

 Ravale tes sarcasmes et fais passer le message, c'est tout ce que je te demande.

Je l'observai, attendant qu'il parte. Voyant qu'il n'esquissait pas un geste, je lui adressai un regard éloquent.

 Maintenant ! insistai-je en haussant le ton.

Après un dernier regard, il s'en alla, tenant toujours son bras pour qu'il se ressoude correctement. Je le regardai partir alors que la pluie reprenait. Je levai le nez en l'air. Je laissai les gouttes d'eau s'écouler sur moi et me nettoyer doucement. Avec le sang séché et la saleté que j'avais sur moi, un peu d'eau ne me ferait pas de mal. Et peut-être cela effacerait-il l'empreinte d'Ézéchiel que j'avais l'impression de sentir sur tout mon être.

Tout d'un coup, la réalité me rattrapa et le surréalisme du moment me fit éclater de rire nerveusement. J'allais sans l'ombre d'un doute mourir d'ici peu ou subir le Supplice Éternel et que faisais-je? Je demeurais là, sous la pluie, alors que j'aurais dû fuir ou même retourner auprès de mon clan pour l'aider. Enfin, vu l'absence d'explosions ou d'hélicoptères dans le ciel, l'affrontement devait être fini depuis un certain temps déjà. Une bonne chose, en plus de la mort d'Ézéchiel.

J'entendis soudain un faible grondement derrière moi, me ramenant à l'instant présent. Je fis volte-face. Nathanaël était conscient et tentait tant bien que mal de se redresser. Avec un temps de retard, je me précipitai à ses côtés.

 Comment est-ce que tu te sens? m'enquis-je sitôt que je fus agenouillée près de lui.

Il leva les yeux sur moi, l'air à la fois suspicieux et agréablement surpris, du moins me semblait-il.

 C'est la première fois que je t'entends me poser cette question, fit-il d'une voix un peu rauque. C'est la première fois que je t'entends poser cette question tout court, en fait.

Piquée au vif, je pris une expression contrariée. Il avait survécu, j'étais encore vivante pour le moment et c'était tout ce qu'il trouvait à dire ? Bon sang...

 Fais comme si je n'avais rien dit, maugréai-je, les yeux levés au ciel.

Il ouvrit la bouche mais une faible quinte de toux l'empêcha de parler.

 Tu parles que je vais oubli..., commença-t-il, une fois calmé, avant de s'interrompre, les sourcils soudain froncés à cause de létonnement. Où est Ézéchiel? Où sont les au...

 Une chose à la fois, le coupai-je. Ézéchiel est mort. Les autres aussi. Pour le moment, tout va bien.

Celui qui lui avait coupé la langue était toujours en vie mais il n'avait pas besoin de le savoir puisqu'il n'était plus un danger. Il médita mes paroles quelques instants, se demandant sûrement comment j'étais parvenue à tuer Ézéchiel. Doucement, ses sourcils se froncèrent davantage encore, si c'était possible.

 Comment ça, «pour le moment»?

J'avais laissé échapper trop d'informations.

 Il va bien falloir que nous rejoignions le clan. Je suis sûre qu'ils s'en sortent parfaitement sans nous, s'ils n'ont pas déjà mis un terme aux affrontements, mais il va tout de même falloir les rejoindre.

Je me tus avant d'en dire plus. Je venais tout juste de survivre à Ézéchiel, chose qui m'avait paru impossible jusqu'à ce que ça arrive et Nathanaël n'était pas mort. Et voilà que j'aurais dû songer à nouveau à ma mort prochaine, en parler à Nathanaël et qu'il risque sa vie pour me défendre. Parce que j'étais sûre qu'il n'allait pas laisser les Hautes Instances m'atteindre sans se battre. Pas après ce que j'avais avoué à son sujet face à Ézéchiel.

 Et ? insista Nathanaël, pas dupe.

 Et quoi ? Il n'y a rien d'autre à ajouter, mentis-je.

 Ne me prends pas pour plus bête que je suis, Némésis. Il y a quelque chose que tu ne me dis pas et qui te ronge. Je l'ai vu pendant les combats et je le vois encore maintenant.

Je soupirai lourdement. Il ne me lâcherait pas tant que je ne lui aurais pas répondu. Me résignant à le faire, je détournai le regard.

 Les Hautes Instances m'ont posé un ultimatum. Soit je leur ramenais Ézéchiel vivant, soit je payais à sa place. Or, il est mort et celui-ci est parvenu à les faire venir ici en créant toute cette histoire d'attaques chez les humains.

Vu tout ce qui s'est passé, autant dire qu'au mieux je suis morte et, au pire des cas, j'aurai droit au Selem Sescâ, avouai-je.

Son visage fut impassible pendant un long moment et il demeura muet tout du long de sa réflexion.

 Tu ne vas pas être inquiétée pour tout cela, affirma-t-il, sûr de lui, finalement. Ézéchiel est le responsable de tout ceci. Ils le savent et toi et moi aussi. De plus, même s'il n'est pas en vie comme ils le souhaitaient, tu t'es débarrassée du problème du Mëvia. Et tu as réussi à repousser l'invasion de l'armée sur notre territoire. Pour le reste, ce n'est rien d'irréparable. La nourriture à New Hell va bientôt revenir, je trouverai un moyen de convaincre le gouvernement que les attaques n'étaient pas de notre fait. Tu vois, tu ne vas pas être inquiétée, répéta-t-il en scellant son regard au mien.

J'ouvris la bouche et la refermai aussitôt, ne sachant pas quoi dire. Ce qu'il venait de m'annoncer était bien trop beau pour être possible.

 Et si les Hautes Instances tentaient quelque chose tout de même, je ne les laisserai pas faire sans broncher, m'annonça-t-il. Et même si ça me coûte de l'admettre, je suis certain que je ne serai pas le seul à me tenir à tes côtés pour te défendre.

Ses mots ne m'étonnaient pas. Je m'étais attendue à ce qu'il dise cela. Cependant, c'était une surprise, et plutôt désagréable, qu'il cite indirectement Xander. Pourquoi fallait-il qu'il en parle maintenant, après tout ce qui venait de se passer ?

 Tu...

Il ne me laissa pas le temps d'aligner deux mots et plaqua férocement ma bouche contre la sienne. Il m'attrapa par la nuque afin de me rapprocher de lui et pouvoir donner plus de profondeur au baiser. Je répondis à ses lèvres sans me poser aucune question ni avoir aucune réticence, ce qui était une première. Je m'y abandonnai totalement. J'avais toujours été dans la retenue et le souvenir d'Ézéchiel. Après tout ce qui s'était passé et à présent qu'Ézéchiel était mort, tout cela me semblait disparu, comme si ça n'avait jamais existé. Me laissant envahir par mon désir, je profitai pleinement du moment et me rapprochai de Nathanaël jusqu'à ce que ma poitrine soit tout contre son torse. Il grogna de contentement avant que sa langue ne vienne danser avec la mienne avec fougue. Mes mains allèrent s'égarer dans ses cheveux blonds et trempés par la pluie tandis que l'une de ses mains venait rapprocher mon bassin du sien. Et tout d'un coup, avec brutalité, Nathanaël mit un terme à notre baiser et m'écarta légèrement de lui.

 Désolé, j'en avais envie depuis que je suis revenu à la vie, me confia-t-il, les yeux clos.

Je souris, un tantinet amusée par son aveu. Ses paupières se rouvrirent.

 Tu m'as donné ton sang, releva Nathanaël, ses pupilles plantées dans les miennes.

A peine était-il de retour que déjà, il remettait le sujet «Parinrâ» sur le tapis. Pourquoi n'étais-je même pas surprise?

 Tu étais mal en point. Il me paraissait évident que tu en avais besoin vu la quantité de sang que tu avais perdue.

Il pinça les lèvres. Ce n'était pas les mots qu'il avait souhaité entendre sortir de ma bouche.

 Tu m'as fait boire ton sang, insista-t-il. Autrefois, blessures mortelles ou non, tu ne l'aurais jamais fait.

Il n'avait pas tort. Il y avait quelque temps, il aurait pu être à l'article de la mort que je ne lui aurais pas donné mon sang. Mais, à présent, c'était différent. Je ne savais pas comment l'expliquer mais, dernièrement, quelque chose avait changé. Quelque chose en moi s'était modifié ou, plus exactement, était revenu peu à peu et ma perception de Nathanaël avait changé en même temps. Et, maintenant que je le voyais de cette nouvelle manière, l'idée d'accéder à sa demande ne paraissait plus aussi abominable. Après tout ce que nous avions vécu en cette journée, il était évident que, l'un comme l'autre, nous étions prêts à tout pour nous sauver mutuellement. Si j'avais été prête à donner ma vie en échange de la sienne, je pouvais bien accéder à sa satanée demande, même si celle-ci n'avait aucune importance à mes yeux.

 Quelque chose... a changé, lui confiai-je d'une voix mal assurée avant de déglutir péniblement.

Je ne pus poursuivre. J'étais incapable de m'exprimer correctement. J'étais incapable de dire les mots qu'il souhaitait entendre. Une vraie handicapée sentimentale, ironisai-je mentalement. C'était l'expression qu'Ava, ma sœur aînée, avait pour habitude d'utiliser pour me qualifier. Humaine déjà, je n'avais jamais été le genre de personne qui parvenait à évoquer ses sentiments. Je doutais de pouvoir changer cela, maintenant.

 Qu'est-ce que...

Je n'entendis pas le reste de sa phrase. La douleur fut si fulgurante que mon cerveau ne put rien intégrer d'autre à part que je souffrais atrocement. Hurlant comme jamais auparavant, je tombai au sol sans pouvoir y faire quoi que ce soit. Il me sembla que Nathanaël me rattrapait avant que je ne chute mais je n'en étais pas certaine. C'était abominable. J'avais la sensation qu'un torrent de lave se déversait dans mes veines. Que tous les brasiers de l'Enfer étaient réunis dans mon corps. Je n'avais jamais rien ressenti de pareil. Et le calvaire s'intensifiait à chaque seconde qui s'écoulait.

Nathanaël me secoua, me semblait-il. Péniblement, je tentai de garder les yeux ouverts. C'était plus que difficile. J'avais juste envie de clore mes paupières et de me laisser sombrer dans l'inconscience ou la mort.

 Némésis, entendis-je Nathanaël prononcer lointainement.

Je tentai d'ouvrir la bouche. Il me fallut m'y reprendre à plusieurs reprises avant de réussir à aligner quelques mots.

 Fais... quelque... chose...

 Qu'est-ce que tu veux que...

Je ne perçus pas le reste de ses paroles. Le cri que je poussai m'empêcha de capter la fin de sa phrase. Je sentis les mains de Nathanaël un peu partout sur moi. Il devait chercher de quelle blessure provenait ma douleur. Le souci était qu'il n'y avait aucune plaie d'aucune sorte. La source du problème venait de l'intérieur. Je le sentais.

 Je ne vois rien! Il n'y a rien! hurla-t-il, sa voix laissant transparaître un mélange d'affolement et de colère.

J'étais incapable de prononcer le moindre mot. Dans le même temps, je ne m'en souciais pas vraiment. Il fallait que ça cesse, coûte que coûte. Je pouvais supporter la douleur à haute dose mais ça, j'en étais incapable. Ça n'avait plus rien à voir avec de la souffrance. C'était pire encore que ce que j'imaginais être le Selem Sescâ. C'était l'Enfer.

 Dis-moi quoi faire!

Je ne répondis rien, autant parce que je ne savais pas comment il pouvait me venir en aide que parce que je ne pouvais pas m'exprimer. Les secondes s'égrainaient atrocement lentement. Sans savoir comment j'y parvins, je m'entendis dire :

 Achève-moi...

 Hors de question! s'écria Nathanaël, catégorique.

 La... tête... ou... le... cœur...

Je ne pouvais que produire de pitoyables balbutiements. Mais Nathanaël avait saisi le fond de ma pensée. Je ne savais pas ce qui se passait et n'en avais rien à faire. Tout ce que je savais, c'était que je voulais que ça cesse. Par n'importe quel moyen.

 Bois, m'intima-t-il en plaquant son poignet qu'il s'était ouvert contre mes lèvres.

Je m'exécutai. Je ne pouvais rien faire d'autre, de toute manière, même si j'étais persuadée que son sang n'allait pas m'aider. Alors qu'un énième hurlement tentait de s'extirper de ma bouche obstruée par le poignet de Nathanaël, je réalisai. La solution, c'était ça ! Je tentai de me concentrer pour utiliser l'Illusionaë, me disant que si Ézéchiel avait pu en user sur moi et vu mon état de faiblesse actuelle, je pourrais le faire aussi. Miracle, cela fonctionna quand j'en usai pour me donner l'illusion que la douleur n'était plus. Rapidement, le brasier infernal en moi disparut. Je poussai un profond soupir de soulagement.

 Enfer, grommelai-je entre mes dents d'une voix pâteuse.

 Némésis? m'appela Nathanaël, intrigué par mon comportement.

J'esquissai un faible sourire pour lui faire comprendre que j'allais mieux. Certes, la douleur avait disparu mais, à présent, une extrême fatigue semblait se propager dans tout mon être aussi vite que l'avait fait le feu, il y avait quelques instants.

 Ça va mieux, dis-je, le soulagement perceptible dans mes intonations.

Il fronça les sourcils.

 Comment est-ce que... L'Illusionaë, bien sûr, fit-il, dépité, en comprenant.

Le sommeil commençait à se manifester. Je battis des paupières à plusieurs reprises. Je n'arrivais même plus à garder les yeux ouverts.

 Merde, maugréa Nathanaël.

Je ne comprenais pas sa réaction. Que se passait-il?

 Qu'est-ce qui se passe?

Il se tut, m'observa longuement, le regard torturé.

 Je ne comprends pas, murmura-t-il pour lui-même.

 Qu'est-ce qui se passe? répétai-je.

 Une espèce de... trou est en train de se former dans ta poitrine. C'est comme si ta chair... brûlait.

Mes neurones avaient beau fonctionner très mal en ce moment, je fis le lien entre ce qui se passait et ce qui s'était produit il y avait peu. Le feu en moi, le trou dans le thorax, Ézéchiel... Je n'avais pas songé au lien entre le Creâtoria et son Creària lorsque j'avais tué Ézéchiel. Tout était limpide, maintenant. Tant que le Creâtoria ou le Creària ne transformait pas un autre être humain en Nëphyr, les deux Nëphyr restaient comme connectés. Et si, durant cette période, l'un des deux venait à mourir, les deux mouraient. Je supposais qu'Ézéchiel avait veillé à ne transformer personne après avoir fui New Hell et ce, afin de m'entraîner dans sa chute.

Je m'inclinai. Il avait gagné. J'étais condamnée et je m'étais moi-même infligé cela, sans le savoir. Son dernier plan, mais le meilleur qu'il ait jamais imaginé.

 Ézéchiel et moi sommes toujours liés, marmonnai-je, morose.

 Et il est mort, donc tu vas mourir aussi, compléta Nathanaël, totalement abattu.

Je toussai. En y regardant de plus près, je vis que de minuscules taches rouges parsemaient la chemise de Nathanaël qui était encore intacte à cet endroit, il y avait quelques secondes. Bien vite, je sentis le goût prononcé de mon sang sur le bout de ma langue. Mélange de sang humain et d'odeur de soufre. Je n'en avais plus pour longtemps.

 Achève-moi, demandai-je à nouveau à Nathanaël d'un ton ferme.

 Hors de question ! rétorqua-t-il d'emblée. Je ne vais pas t'achever ! Et tu ne vas pas mourir !

Je décelai une folle lueur d'espoir dans ses yeux. Il croyait encore qu'un miracle était possible. Il me sembla même l'entendre murmurer le prénom de sa fiancée morte, des siècles auparavant, et ajouter quelque chose ressemblant à un « Pas toi aussi. Je ne peux pas », mais je n'en étais pas sûre. Un silence désagréable s'installa. Un silence que je ne pouvais pas supporter.

 Juste au moment où je m'étais résignée à devenir la Parinrà de l'emmerdeur chronique que tu es, lançai-je, tentant de plaisanter.

 Tais-toi, m'implora-t-il durement, sa mâchoire contractée à l'extrême.

Avec délicatesse, il s'empara de mon visage entre ses mains puis caressa mes pommettes de ses pouces. Je devais certainement être maudite. Je ne devais pas être destinée à approcher de près ou de loin le bonheur. Humaine ou Nëphyr, j'étais incapable d'accéder à cela. Je devais être prédestinée à ne connaître que la souffrance.

 Je perds mes forces, continuai-je, parlant pour échapper à mes pensées désagréables, et je ne supporte pas ça. Je ne veux pas agoniser lentement.

 La ferme, Némésis ! Je t'en supplie, tais-toi ! dit-il en prenant sa tête entre ses mains.

Je fermai les paupières. Si je devais mourir à petit feu, je le ferais mais je me soustrairais à cette image. Je refusais d'observer Nathanaël ainsi tandis qu'il me regarderait mourir.

 Le trou s'agrandit, murmura Nathanaël d'un ton morne.

Il demeura un long moment silencieux avant de parler à nouveau.

 Deviens ma Parinrâ maintenant, me proposa-t-il.

 Pardon? rétorquai-je faiblement en ouvrant les yeux.

Il avait saisi. Je percevais le renoncement, le désespoir dans son regard. J'allais mourir. Je le savais, et lui aussi. C'était terminé pour de bon, cette fois.

 Deviens ma...

 C'est hors de question, prononçai-je le plus sèchement possible, l'interrompant par la même occasion.

Je n'allais pas accepter maintenant alors que j'allais mourir. Je ne voulais pas le condamner à demeurer seul pour le reste de son existence à cause de moi, à cause d'une fichue union stupide, insensée et désespérée et dont je n'avais jamais voulu, en plus.

 C'est trop tard, poursuivis-je en prenant un ton plus chaleureux lorsque je vis son expression blessée. Nous n'avons plus le temps. Je veux juste que...

Une abominable quinte de toux m'empêcha de poursuivre. La mort était là, en moi, et elle s'étendait avec une rapidité effarante, réduisant à néant la vie sur son passage.

Une question naquit en moi. J'allais rejoindre Ézéchiel beaucoup plus tôt que prévu, finalement. Mais avant de trépasser, je devais m'assurer de quelque chose, faire en sorte que même si je n'étais pas parvenue à tenir la promesse que j'avais faite à Efflamm, des années auparavant, quelqu'un allait s'en charger pour moi.

 Je veux que... tu reprennes le... clan, formulai-je péniblement.

 Tais-toi, m'intima-t-il presque tendrement.

Si les choses avaient été normales, j'étais certaine que je lui aurais décoché un regard noir. Ou alors je lui aurais envoyé une remarque acerbe, à la place.

 Promets-le-moi, insistai-je.

Il hésita. Je l'implorai du regard. Il finit par céder et me le jura. Je poussai un léger soupir de soulagement. Je me rappelai alors qu'il y avait encore une chose que je souhaitais faire avant d'aller rôtir en Enfer...

 Il faut aussi que je..., commençai-je, les mots s'emmêlant sur ma langue et dans mon esprit.

Je tentai de trouver les mots appropriés et de les prononcer, mais impossible. Pourtant, il fallait que je lui dise ça. Mon corps, lui, n'était manifestement pas du même avis. Mes paupières devenaient terriblement lourdes. La mort me dépouillait de mon énergie vitale à une vitesse fulgurante, tel un vampire insatiable qui me viderait de mon sang jusqu'à la dernière goutte.

 Il faut que tu saches..., tentai-je à nouveau.

 Tais-toi, me fit-il en posant deux doigts sur mes lèvres pour m'obliger à me taire. Tu me diras ça plus tard. Tu vas t'en sortir, m'assura-t-il à nouveau. Je refuse de te laisser partir. Pas encore...

Dans un sursaut de révolte, je combattis l'effroyable torpeur qui me dominait et essayai de formuler ces satanés mots avant que mon temps sur Terre expire.

 Il faut...

La troisième fois était la bonne, disait-on. Et, dans un sens, ce fut le cas pour moi. Mes paupières se fermèrent sans que je puisse lutter. Ma respiration se fit de plus en plus faible et laborieuse. La dernière chose que je perçus avant de sombrer fut la voix lointaine de Nathanaël prononçant des mots inintelligibles à mon oreille.
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